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DECR E T 

Du  14  Frimaire, 


Précédé  du  Rapport  fait  au  nom  du  Comité 

de  Salut  public  , fur  un  mode  de  Gouver ~ V 
nement  provifoire  & révolutionnaire  , 

Far  BILLAUD- VA  RENNE , 

A la  féance  du  28  Brumaire  , Van  fécond  de  la 
République  Française  * une  & indivisible. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention* 

Et  réimprimé  dans  h Département  de  l'Indre  par  ordre 
du  Citoyen  MlC  H a U D , Repréfentant  du  Peuple , 
pour  être  dijlribué  à toutes  les  Autorités  conjlituées 
& Sociétés  populaires  tant  dt  ce  Département  que  de 
celui  du  Cher. 

Citoyens, 

Dans  la  féance  du  19  du  mois  dernier,  vous 
avez  jette  les  bafes  d’un  gouvernement  prépara- 
toire fèc  révolutionnaire.  Il  vous  manque  encore 
le  complément  de  cette  mefure.  Il  vous  manque 
cette  force  coa&ive  , qui  efl  le  principe  de  i’exif- 
tence , du  mouvement  & de  l’exécution, 

A 


TME  NEWBERKjj . 


Dès  qu’une  grande  commotion  politique  a pro- 
duit fon  effet  ; quand  l’explofion  n’a  pas  feule- 
ment renverfé  la  tyrannie , mais  fappé  jufqu’à  fes 
fondemens , en  fubffituant  à fon  code  defpotique 
des  lois  révolutionnaires  , de  forte  qu’il  ne  reffe 
plus  aux  lâches  partifans  de  la  royauté  8c  du  fé- 
déralifme  qu’une  force  de  réticence  ou  d’inertie  , 
c’eff  alors  achever  de  les  réduire  complètement 
que  de  communiquer  au  gouvernement  une  ac- 
tion nerveufe  8c  comprefiive. 

Il  eff  une  vérité  qu’il  faut  dire  ici.  Deux 
écueils  accompagnent  l'enfance  &c  la  vieilîeffe 
des  Républiques,  C’eff  l'anarchie  qui , à leur  ori- 
gine, devient  inféparable  de  leur  foibleffe  ; c'eff 
encore  l’anarchie  que  ramene  le  relâchement  dans 
leur  décrépitude , 8c  qui , trop  prolongée , re- 
conduit infenfiblement  à Fefciavage. 

Fixez  vos  regards  fur  toutes  les  parties  de  la 
France , 8c  par-tout  vous  appercevrez  les  loix 
fans  vigueur;  vous  verrez  même  que  plufieurs 
n’arrivent  point  aux  adminiffrations  , 8c  que  le 
furplus  leur  parvient  fi  tard  que  fouvent l’objet  en 
eftatténué.  Vous  diftinguerez  une  apathie  égale  chez 
ÎQUS  les  agens  du  gouvernement  ; en  un  mot  , 
vous  ferez  effrayés  en  apprenant  qu’il  n’y  a que 
les  decrets  , ou  favorables  à l’ambition  des  auto- 
rités confiituées  , ou  d’un  effet  propre  _à  créer 
des  mécontens,  qui  foient  mis  à exécution  avec 
une  pon&uaiité  auffi  accélérée  que  machiavélique. 
Vainement  avez-vous  payé  la  dette  la  plus  facrée 
de  la  nation  , en  tendant  une  main  bienfaifânte 
aux  peres,  aux  femmes,  aux  enfans  des  géné- 
reux défenfeurs  de  la  patrie  : ce  foulagement  eft 


réparti  avec  des  lenteurs , des  formalités , des 
préférences  qui  le  rendent  nul  pour  ^ un  très- 
grand  nombre.  En  vain  , cédant  à un  jufte  ien- 
timent  d’humanité  , avez-vous  longé  à fouttraire 
l’indigence  aux  horreurs  du  befoin  : de  toutes 
parts  la  mendicité  abandonnée  étalé  conftamment 
le  fpe&acle  douloureux  de  Tes  infirmités , 8c  ne 
doit  fa  tritte  exiftence  qu’à  la  commiferation 
quelle  excite  dans  le  cœur  navré  des  pafians. 
Les  décrets  fur  les  accaparemens  tombent  înfen- 
iiblement  en  défuétude , parce  qu’ils  frappent  fur 
l’avidité  des  riches  marchands  , dont  la  plupart 
font  suffi  adminittrateurs.  La  même  caufe  a rendu 
les  lois  fur  les  fubfittances  toujours  infuffifantes , 
Souvent  meurtrières , en  empêchant  qu’elles  ayent 
une  exécution  uniforme  & générale-  Ainfi,  dans 
une  république,  l’intérêt  particulier  continue  d etre 
feule  le  mobile  de  l’a&ion  civile;  & les  leviers 
du  gouvernement  agifïent  plutôt  pour  ceux  qui 
les  meuvent * que  pour  le  peuple,  qu  on  lemble 
vouloir  dégoûter  de  fa  liberté,  en  le  privant  fans 
cefle  des  bienfaits  de  la  révolution. 

Citoyens , c’ett  à vous  à prévenir  les  fuites  fu- 
neftes  d’une  intention  suffi  perfide.  Encore  une 
fois*  c’ett  à vous  à concevoir  que  fi  les  révolutions 
font  nécefiakes  pour  brifer  le  joug  de  la  fervi- 
tude  , la  force  du  gouvernement  devient  indifpen- 
fable  pour  cimenter  les  bafes  de  la  liberté  > comme 
le  génie  ett  utile  pour  leur  donner  une  coupe  §C 
une  contexture  qui  préparent  leur  folidité.  Pourquoi 
le  defpotifme  prend-il  un  accroifiement  fi  rapide  & 
un  à-plomb  fi  parfait  ? C’eft  bette  t naturel  de  cette 
unité  d’a&ion  & de  volonté,  qui  réfulte  d’une  exécu- 
tion impérative  & fimultanée.  Comment  Lycur- 
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gue  affura-t-il  la  liberté  à l'on  pays  ? par  nne 
opfervauon  religieufe  & foutenue  de  fes  l0ix 
pendant  un  temps  indéfini.  Que  lit  le  tyran  Py. 
fiftrate  pour  ufurper  l’autorité  fuprême?  il  eut 
ait,  des  Je  principe,  d empêcher  que  la  conf- 
titution  de  Solon  pût  s’affermir  par  i’ufage , en 
engageant  les  Athéniens  d’y  déroger  chaque  jour. 

Certes  , ils  font  dans  une  étrange  erreur,  ceux 
qui  penlent  que  communiquer  du  mouvement  & 
rie  la  vie  au  gouvernement , c’efl  arrêter  le  torrent 
d une  révolution  , quand  une  fois  il  a pris  fon 
cours.  Ceux- la  confondent  tous  les  fyftêmes  , & 
leurs  conférences.  Il  s’en  faut  que  dans  une 
e?“  lclue  e ref  fort  du  gouvernement  comprime 
uniquement  le  peuple,  comme  dans  une  monar- 
chie, bous  le  royalifme , le  mépris  des  loix  eft  le 
premier  appanage  de  l’homme  invefti  de  l’autorité 
oous  le  régné  de  la  liberté  , leur  obfervation  ri- 
goureiife  eft  le  premier  devoir  du  fonâionnaire 
public  I!  y a même  cette  différence  : dans  une 
monarchie  , la  nation  eft  tyrannifée  en  proportion 
de  la  vigueur  confexvée  à l’exécution  des  ordon- 
nances du  prince;  & dans  une  démocratie,  les 
mjuftices  & les  vexations  fe  mefurent  fur  les  in- 
iractions  faites  aux  loix. 

D’ailleurs  , en  révolution  , le  peuple  & le  légif- 
lateur  doivent  feuls  pouvoir,  dans  les  momens°de 
cnfe , s elancer  hors  du  cercle , pour  y ramener 
toute  maffe  de  /aftieux  & de  malveillans  , de- 
venue trop  forte  pour  être  contenue  ou  réduite 
par  Jes  voies  ordinaires  : mais  quand  l’infîrument 
ce  la  loi , quand  les  autorités  fecondaires , qui 
Jont  les  points  d’appui  de  la  révolution  , ne  fervent 
qua  1 entraver,  qu’à  tourner  contre  elle  l’inftitu- 
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tion  même  qui  devoit  affurer  Ton  triompha,  c’eft 
alors  qu’on  marche  à grands  pas  vers  fon  anéan- 
tiïïement. 

Si  jufqu’à  ce  jour  la  refponfabilité  des  fon&ion- 
naires  publics  n’eût  pas  été  un  vain  mot , eût-on 
vu  tant  de  défordres , tant  d’abus , tant  de  trahi- 
fons  fe  fuccéder,  &.  prendre  toutes  naififance  au 
fein  des  autorités  constituées  ? N’efbce  pas  l’im- 
punité acquife  aux  membres  de  départemens  coa- 
hfés  avec  le  tyran  pour  redonner  des  fers  à leur 
patrie  , qui  a encouragé  leurs  fuccefleurs  à méditer 
une  confpiration  plus  hardie  , le  fédéralifme  qui 
eût  fait  des  départemens  autant  de  principautés  , 
& des  adminifirateurs  autant  de  potentats  ? Après 
la  journée  du  roaoût,  vainement  a-t  on  ordonné 
le  renouvellement  des  autorités  conftituées  : on  a 
changé  les  perfonnes  ; mais  le  même  efprit  d’am- 
bition , de  domination  , de  perfidie  s’eft  perpétué  : 
il  s'eft  même  agrandi  ; car  l’impunité  enfante  la 
licence  , & la  licence  pullule  le  crime.  Mettre 
pour  barrière  des  exemples  éclatans  entre  les  ten- 
tations ôc  l’homme  foible  , c’efi:  forger  un  chaînon 
de  plus  pour  le  rattacher  à la  vertu  ; au  lieu  qu’en 
voyant  le  fonctionnaire  public , qui , après  avoir 
trahi  fes  devoirs  , en  eft  quitte  pour  une  fimple 
deftitution  qui  n’attaque,  ni  fon  honneur,  ni  fa 
fortune  , qui  lui  permet  même  d’efpérer  qu’à  la 
faveur  des  nouvelles  intrigues  , il  pourra  un  jour 
rentrer  fur  la  fcène;  alors  on  s’inquiète  peu  d’être 
fcrupuleux  dans  fa  conduite.  Il  n’y  a même  que 
l’homme  probe  , que  l’homme  auftére  , qui  pa- 
xoifie  jouer  un  rôle  de  dupe. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  que  les  fondateurs  des  Répu** 
bliques  anciennes  ayoient  combiné  leur  fyftême  ? 
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fondé  fur  une  connoiflance  profonde  du  cœus 
humain.  Quiconque  aura  étudié  la  nature,  ne  peut 
fe  difîimuler  que  les  deux  principaux  écueils  de  la 
liberté  font  l’ambition  des  chefs  , & l’afcendant 
qu’ils  obtiennent  trop  facilement  par  leur  iupré- 
rnatie;  afcendant  qui  conduit  tôt  ou  tard  le  peu- 
ple de  la  reconnoiffance  à l’idolâtrie , & de  l’ido- 
lâtrie à une  obéiffance  aveugle,  qui  n’eft  elle-même 
qu’un  efclavage  volontaire,  premier  degré  de  la 
fervitude  réelle.  Audi  chez  les  Grecs,  une  trop 
grande  réputation  fut-elle  plus  d’une  fois  punie 
comme  un  crime,  & le  digne  Ariftide  vit  un  de 
fes  collègues  voter  fon  banniffement , parce  qu’il 
entendoit  trop  fouvent  parler  de  fes  vertus.  Sans 
mœurs  épurées  * il  n’exiftera  jamais  de  République, 
& fans  la  régénération  de  ceux  qui , placés  fur  les 
premières  lignes  3 fixent  les  regards  de  la  multi- 
tude, & leur  doivent  par  conféquent  l’exemple, 
le  brigandage  fe  perpétuera  dans  le  gourvernement, 
l’intrigue  hégera  à la  place  du  mérite  , les  fuf- 
frages  deviendront  le  prix  de  la  vénalité  ou  de  la 
baüefTe , l’or  tiendra  lieu  de  taîens  &c  de  vertu  ; 
enfin,  le  peuple  oubliant  fa  dignité  avant  de  l’avoir 
bien  connue , laiffera  peu-à-peu  rouiller  fon  éner- 
gie ; & voilà  l’inftant  propice  pour  i’ufurpateur 
audacieux  qui  fait  encore  mieux  enter  fon  pouvoir 
fur  la  laffitude  ou  l’apatie  des  nations , que  fur 
renthoufiafme , la  violence  & les  conquêtes. 

Ne  vous  le  diflimulez  pas,  citoyens,  c’eft-Ià 
le  danger  qui  menace  le  plus  imminemment  la  Ré- 
publique. Tous  les  efforts  combinés  des  puifTances 
de  l’Europe  n’ont  point  autant  compromis  la  li- 
berté & la  patrie,  que  la  faâion  des  fédéraliftes. 
L’affafïin  le  plus  redoutable  eft  celui  qui  loge  dans 


la  maifon.  Cependant  l’on  n’a  ni  puni  le  plus 
grand  nombre  des  coupables,  ni  même  totalement 
épuré  les  adminiftrations.  Ce  font  les  hommes 
qui  avoient  projeté  entre  eux  de  dépecer  la  France 
pour  fe  la  partager  , qui  fe  trouvent  encore  in- 
veflis  de  l’autorité  dans  les  départemens  : de-là, 
une  continuité  de  perfidies  de  la  part  des  plus 
malveillans*  afin  de  pouvoir  s’échapper  avec  plus 
de  certitude  à travers  le  trouble  & le  chaos  ; de- 
là une  indifférence  6:  un  abandon  abfolu  de  la 
part  des  hommes  , qui , moins  pervers  & moins 
coupables , ont  pourtant  des  reproches  à fe  faire, 
& qui  attendent  dans  l’inertie  leur  prochaine 
deftitution  , de-là  une  paralyfie  totale  dans  les 
développemens  de  l’adminiflration  ; 6c  par  fuite  , 
un  engorgement  qui  rend  tous  les  mouvemens 
pénibles  , partiels  momentanés  6c  convulfifs. 

Peut-être  auffi  une  organifation  vicieufé  a-t-elle 
beaucoup  contribué  à tant  de  défordres  , 6c  fo- 
menté tant  de  conjurations.  Nous  avons  décrété  la 
République  , 6c  nous  fommes  encore  organifés  en 
monarchie.  La  tête  du  monflre  eft  abattue  * mais 
le  tronc  furvit  toujours  avec  fes  formes  défeftueufes. 
Tant  d’autorités  coloffales,  qui  furent  conflamment 
les  vampires  de  la  liberté  , n’ont  rien  perdu  de 
leur  effence  defpotique  , de  leurs  attributions  cor- 
rofives , de  leur  prépondérance  abforbante.  Avec 
un  roi,  elles  repréfentoient  ce  géant  de  la  fable, 
qui  , pourvu  de  cens  bras  nerveux , ofoit  prétendre 
envahir  jufqu’à  l’empirée.  Ce  chef  leur  manque-t- 
il  , elles  deviennent  femblables  aux  lieutenans 
d’Alexandre,  qui.,  par  leur  feule  pofition,  fe  trou- 
vèrent les  héritiers  naturels  de  fon  pouvoir  & de? 
fes  conquêtes, 
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En  gouvernement  comme  en  mécanique,  tout 
ee  qui  neft  point  combiné  avec  précilion , tant 
pour  Je  nombre  que  pour  l’étendue,  n’obtient  qu’un 
jeu  embarrafie  & accafionne  des  bnfemens  à 
l’infini.  Les  réfiftances  entravantes  , & le*  frotte- 
mens  deftruâeurs  diminuent  à mefure  qu’on  fim- 
plifie  le  rouage.  La  meilleure  conftitution  civile 
eft  celle  la  plus  rapprochée  des  procédés  de  la 
nature  qui  n admet  elle-même  que  trois  principes 
dans  fes  mouvemens  : la  volonté  pulfatrice  , l’être 
que  cette  volonté  vivifie  „ & l’aâion  de  cet  in- 
dividu fur  les  objets  environnans  : ainfi  , tout 
bon  gouvernement  doit  avoir  un  centre  de  vo- 
lonté , des  leviers  qui  s’y  rattachent  immédiate- 
ment, ëc  des  corps  fecondaires  fur  qui  agiffent 
ces  leviers , afin  d’étendre  le  mouvement  juf- 
qu’aux  dernieres  extrémités.  Par  cette  précifion, 
l’a&ion  ne  perd  rien  de  fa  force  ni  de  fa  direc- 
tion dans  une  communication  & plus  rapide  & 
mieux  réglée.  Tout  ce  qui  eft  au  - delà  devient 
exubérant  , parafite , fans  vigueur  & fans  unité. 

Quand  l’affemblée  conftituante  , vendue  à une 
cour  corruptrice  , trompa  fi  facilement  une  na» 
tion  trop  novice  , en  lui  perfuadant  que  la  liberté 
pouvoit  s’unir  au  royalifme  , il  ne  fut  pas  éton- 
nant de  lui  voir  adopter  le  fyftême  d’un  gouver- 
nement complexe.  On  créa  donc  alors  deux  cen- 
tres principaux  ; le  corps  légiflatif , & le  pou- 
voir exécutif  ; mais  on  n’oublia  pas  d’établir  ce 
dernier  Punique  mobile  de  l’aâion,  & de  neu- 
tralifer  l’autre  , en  lui  ôtant  toute  direâion , toute 
furveillance , même  immédiate  fur  l’enfemble, 
comme  fi  celui  qui  a concouru  le  plus  dire&e- 
ttient  à la  formation  de  la  loi  9 étant  plus  inté- 

reftë 


feïïe  que  qui  que  ce  foit  au  fuccès  de  Ton  ou- 
vrage , ne  devoit  pas  déployer  naturellement  6e 
excluflvement  l’ardeur  6c  l’a&ivité  la  plus  fou- 
tenue  pour  en  affurer  lexécution  ! 


Cependant  les  auteurs  de  ce  plan  machiavéli- 
que eurent  grand  foin  de  lui  donner  la  plus 
vafte  latitude  ; 6c  non-feulement  la  force  publi- 
que fut  mife  toute  entière  dans  les  mains  du 
monarque  , mais  on  acheva  d’enlever  aux  légis- 
latures toute  puiffance  de  contre -poids  6c  tout 
moyen  dJarrêt,  en  les  plaçant  à une  diilance 
incommenfurable  du  peuple,  par  cette  multitude 
d’obffacles  qu’oppofe  à chaque  pas  la  filière 
hiérarchique  des  autorités  intermédiaires. 

Sans  doute  il  ne  s’agit  pas  de  traiter  dès  ce 
moment  la  queffion  fous  tous  fes  afpe&s  ; il  ne 
s’agir  pas  de  prononcer  fur  l’exiftence  6c  le  nom- 
bre des  autorités , mais  de  mieux  combiner  leurs 
élémens.  Les  idées  que  je  vous  préfente  ne  par- 
courent donc  que  le  cercle  d’un  amendement 
■préparatoire,  C’e&  un  premier  trait  de  lumière  : 
c’eff  l’ébauche  néceffaire  pour  arriver  quelque  jour 
au  dernier  degré  de  perfeôion. 


Ce  qui  s’offre  d’abord  fous  la  main  réforma- 
trice eft  une  agence  d’exécution , concentrant  en 
elle  feule  la  dire&ion  de  tous  les  mouvemens  du 
corps  politique , & tout  l’afcendant  qui  dérive  du 
droit  de  nommer  aux  places  les  plus  importantes 
& les  plus  lucratives  C’eft  une  éponge,  c’eft  un 
aimant  politique  „ attirant  bientôt  tout  à foi , & 
qui  j avec  un  homme  dont  les  talens  répondront 
à l’ambition  dominatrice  j peut  métamorphofer  le 
valet  en  jjiaîye  ufurpateitf*  plus 
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-«qu’il  aura  tonte  facilité  p©ur  exténuer  * poarpâri* 
lyfer  le  corps  légillatif  par  la  feule  force  d’inertie» 
Conferver  au  centre  d’une  république  le  piédeftat 
de  la  royauté  avec  tous  fes  attributs  liberticides  * 
c^eif  offrir  à qui  ofera  s’y  placer  3 la  pierre  d’attente 
du  defpotifme. 

Quoi  qu’il  en  foit.,  vous  aurez  beaucoup  re- 
tranché de  l’apanage  monarchique  du  confeii 
çxécutif  ; vous  aurez  même  beaucoup  facilité  le 
développement  de  ce  qu’il  y a d’utile  dans  fes 
opérations  , fi  par  un  nouveau  mode  d’envoi 
des  décrets  il  ceffe  d’être  chargé  de  leur  expédi- 
tion. Tant  que  les  loix  » pour  avoir  leur  pleine 
«exécution  > paieront  par  l’interpofition  fucceffive 
des  autorités  fécond  ai  res , chacune  d’elles  le  ren- 
dra tour  a tour  l’arbitre  fuprênae  de  la  îëgiflatîon  : 
& la  première  qui  reçoit  exciuiivement  une  loi 
au  moment  où  elle  vient  d’être  rendue  , eft  fans 
doute  une  autorité  plus  puiffante  que  le  légiflateur, 
puifqu’elle  peut  à fon  gré  en  fufpendre  6c  en 
arrêter  l’exécution  , & par  confëquent  en  détruire 
entierément  l’effet  & l’exiftence.  Rappelez - vous 
que  la  monarchie  conftitutionnelle  n’a  été ^ fur  le 
point  d’opérer  la  contre  - révolution  , qu’en  fe 
tenant  dans  une  inaêhon  abfolue.  Semblable  aux; 
cadavres  fur  iefquels  on  lioit  des  vi&imes  vivantes 
par  l’ordre  d’un  tyran  , le  pouvoit  exécutif  faifoiî 
le  mort  pour  tuer  la  liberté. 

Remarquez  auffi  que  les  autorités  intermédiaires, 
profitant  de  cette  leçon  machiavélique  , & vou- 
lant atteindre  au  même  but,  fe  font  permis  elles- 
mêmes  de  juger  la  loi  avant  de  la  tranfmettre.. 
o * res  Pouvo*rs  clu*  ^eur  ^ont  ^nf^peurs 

ne  peuvent  la  reOT£  W*  de  km  main5,g 


eette  foi  bleffe  leur  intérêt  particulier,  on  contrai, 
ne  leurs  vues  ambitieufes , dès  lors  elles  ne  ba- 
lancent plus  à la  retenir,  pour  l’annuller.  Tel  fut 
ie  moyen  perfide  employé  par  les  adminiftra- 
teurs  federaliftes  des  departemens  , afin  de  brifer 
les  nœuds  facres  qui  uniffent  la  nation  à fes  re- 
prelentans.  Les  fcélérats  ! en  dérobant  au  peuple 
ia  connoi fiance  de  vos  décret  avant  & depuis 
le  31  mai,  etoient  parvenus  à lui  faire  croire 
que  la  Convention  ne  s’occupoit  aucunement- 
dès  interets  ae  la  patrie  ; tandis  que  depuis  le  2 
juin  air-tout , jamais  aucune  affemblée  nationale 
ne  fit  des  lo.x  ni  plus  populaires , ni  plus  bien- 
jaifantes,  ni  plus  politiques , ni  plus  propres  à 
ica  1 er  a prcfpenté  de  lÉtat,  & le  foulagement 
du  malheureux.  6 

Ce  réfui tat  funefte  fera  toujours  à redouter  , 
tant  que  la  complication  organique  du  gouver- 
nement relâchera  le  nerf  directeur  qui , pour  être 


. - — ; cjui , pour  etre 

en  tendu , doit  fans  interruption , & avec  un 
Jeu!  fupport  mitoyen , aller  du  centre  fe  ratta- 
cher a la  circonférence;  au  lieu  d’aboutir  à un 
premier  centre  unique,  d’où  partent  d’autres  fils- 
qu>  vont  fe  renouer  à d’autres  centres  interme- 
diaires, & qui  fe  fubdivifent  encore  deux  fois 
avant  de  joindre  les  extrémités.  C’eft  ce  ou’é 
prouve  la  circulation  du  mouvement,  en  paffant 
pai  les  ramifications  fucceffîves  du  confeil  exé- 
cutif  des  departemeas , des  diflrias  & des  mu- 
nicipalités. 

C’eft  une  vieille  erreur,  propagée  par  l’impérî- 
île,’  & cornbattue  par  l’expérience  , que  de  croire 
qu  il  devient  neceflaire,  dans  un  vafte  état,  de 
■aubier  les  rorces  par  la  multiplicité  des  leviers- 
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lî  eft  an  contraire  démontré  à tout  obfervateur 
politique,  que  chaque  graduation  devenant^ un 
xepos  arreftateur  , l’impullion  première  décroît  à 
proportion  des  dations  qu’elle  rencontre  dans  fa 
courfe.  N y auroit-il  que  l’inconvénient  d’élever 
autant  de  barrières  entre  les  Repréfentans  du  peu- 
ple & le  peuple  lui-même  , qu’il  exifte  d’autorités 
intermédiaires  , que  cet  inconvénient  feroit  le 
le  premier  vice  à extirper  pour  rendre  au  corps 
légiflatif  toute  fa  force.  Sans  cela  , ce  n eft  plus 
le  corps  légiflatif  qui  parle  direaement  à la  na- 
tion , mais  ceux  qui  fe  rendent  fon  organe , qui 
s’approprient  fes  décrets  , qui  reçoivent  immédia- 
tement les  réclamations,  qui  diftribuent  eux-memes 
les  bienfaits  de  la  patrie  , & qui  , dans  chaque 
arrondi.ffem.ent , placés  à la  cime  de  la  hiérachie 
des  pouvoirs , éciipfent  par  leur  feule  élévation 
la  Répréfentation  nationale;  d’où  naiflônt  naturel- 
lement l’efpoir  & la  tentative  de  l’anéantir.  Tel 
fut  le  crime  des  département 

Cet  ordre  de  chofes  eft  donc , fous  tous  les  rap- 
ports , déforganifateur  de  l'harmonie  fociale,  car 
il  tend  également  à rompre  & l’unité  d’a&ion  ôc 
l’indiviflbflité  de  la  République.  Ne  vous  y trom- 
pez pas  : il  eft  de  l’effence  de  toute  autorité  centrale, 
à qui  le  territoire,  la  population  & la  cumulation 
des  pouvoirs  donnent  une  confîftance  allez  forte 
pour  exifter  par  elle-même,  de  tendre  fans  celle 
à l’indépendance  par  la  feule  gravitation  de  la  pré- 
pondérance civile.  Comment  réfifter  à une  tenta- 
tion fi  impéneufe  , quand  on  trouve  fous  la  main 
un  gouvernement  tout  organifé  & forme  fuivant 
les  véritables  règles  du  mouvement;  la  volonté  , 

i’unpulfion  & l’aûion?  Cette  fciffion  n eft  que  1 an: 
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n,eau  de  la  tige  à brifer:  & cette  rupture  peüt  s’o^ 
pérer  avec  d’autant  moins  de  fecoime , que  , loin 
de  déranger  l’équilibre,  elle  lui  refticue  tout  fon 
à-plomb  en  rapprochant  d’avantage  le  principe 
fpontané  & moteur  * des  objets  fur  lefquels  ce 
principe  doit  agir. 

Par  le  meme  procédé  vous  obtiendrez  le 
même  réfultat.  Déjà  vous  avez  fenti  l’impor- 
* tance  de  cette  opération  , en  liant  une.  corret- 
pondance  immédiate  avec  les  diftnéts  pour  les 
mefures  de  falut  public.  Mais  pourquoi  n’avoir 
pas  étendu  cette  réforme  à toutes  les  branches 
d'exécution  ? Pourquoi  en  lailîér  la  marche  totit- 
à-la-fois  vive  & traînante  ? Ne  font-ce  pas  les 
défeétuofités  partielles  & incohérentes  qui  dété- 
riorent bientôt  ce  qu’on  a répaie  ? Sans  la  per 
feétibilité  de  l’enfemble , on  ne  doit  compter  iur 
aucun  fuccès.  Vous  n’avez  d’ailleurs  confacre  , 
par  ce  décret,  qu’une  idée  de  gouvernement; 
& s’en  tenir  là,  ce  feroit  tomber  dans  une  faine 
trop  fouvent  répétée  : ce  feroit  établir  fans  celle 
d’excellentes  maximes  , fans  s’inquiéter  des 
moyens  de  les  utilifer,  en  les  mettant  en  action. 

Votre  comité  de  falut  public  vous  propofe 
donc  une  de  ces  expériences  dont  la  réuflite  vous 
fervira  de  modèle  pour  la  rédaction  du  co  e or 
panique  de  la  conilitution  , afin  d’en  effacer  les 
vertiges  vicieux  que  le  pli  de  l'habitude  ou  la 
foibleffe  attachée  à des  conrtdérations  particu- 
lières, pourroient  encore  y avoir  conferves  La 
dirtance  de  Hnvention  à la  perfection  eit  il 
grande,  qu’on  ne  peut  jamais  faire  allez  promp- 
tement les  effais  préparatoires- 
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Vous  qu’un  effor  rapide  DÎarp  *„ 
donc  une  nouvelle  fcfc  TiÜZjtS 
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a,t  i hiérarchiques  des  loix.  Ordonnez 
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fûL  T.  de  Plévemr  les  contre  fa- 

lées  de  "infnVp%dlre-a  3 tOUteS  les  autorités  char- 
ea  L n V°n  immédiate,  & de  l’exécution; 
faires  & ' A p6ln,es  faveres  contre  les  fauf- 

de3  T0’x&  l°mre  IeS  n%i]gences  dans  l’expédition 
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î Ht  que  neuf  jours  par  la  porte  pour  l’arrivée 


«5ans  les  mnmcipaîités  le*  plus  éloignées.  Enfin* 
elle  efi  économique , puifque  rimpieffion  des 
décrets  coûte  maintenant  quinze  millions  par  an  9 
& que  tous  les  frais  de  ce  bulletin  ne  dépafieront 
pas  quatre  millions.  Cette  idée  lumineufe  fut 
jettée  dès  le  principe , dans  Paflemblée  confii- 
tuante  , quand  la  lutte  élevée  entre  la  fouverai- 
neté  nationale  & le  pouvoir  monarchique  , fit 
imaginer  les  moyens  les  plus  propres  à établir  la 
liberté  par  la  mutilation  du  defpotifme.  Sachez 
donc  la  ramafïer , & en  faire  ufage  à votre  tour* 
pour  confoüder  la  République. 

Mais  ce  ne  feroit  point  a fiez  d’accélerer  & 
d'afiurer  l’envoi  & la  réception  des  loix,  fi  vous 
n’acheviez  pas  d'y  mettre  la  derniere  main  , en 
faifant  coïncider  leur  exécution  par  une  réaélion 
aufii  forcée  , aufti  vive  , auffi  directe  , suffi  ex- 
aéle  que  J'aélion  elle-même.  Pour  y parvenir  * 
vous  devez  déterminer  la  nature  & la  circonfi 
cription  jdes  autorités  fecondaires  ? afin  de  fixer 
leur  claffification  , de  précifer  leurs  rapports  i 
& de  régler  leur  mouvement.  L'exemple  récent 
qui  a laiffé  des  traces  fi  profondes  de  fédéralifme- 
& de  contre-révolution  , vous  avertit  allez  qu’il 
faut  changer  entièrement  i’organifation  des  dé- 
partemens.  Pour  peu  qu'ils  confervent  dans  leur 
dépendance  les  dilTriéls  & les  municipalités , ils 
parviendront  fans  peine  à les  comprimer  fous 
le  poids  de  leur  autorité  , ne  fut-ce  que  par 
l’effet  de  leur  rapprochement  immédiat.  Le 
pouvoir  , comme  les  corps  folides  , acquiert  de 
la  pefanteur  par  la  proximité.  Mais  en  retranchant 
de  leur  efience  tout  ce  qui  appartient  à l’adion 
àw  gouvernement,  ce  fera  anéantir  leur  influence. 
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Îmîitique , évideîiittieftt  deftruCtive  ed  lhmîté  dans- 
es opérations,  de  I'indivifibiiité  du  territoire 
& de  la  liberté  fondée  fur  ces  deux  bafes. 

Au  relie  , une  autre  carrière  peut  être  ouverte 
aux  départemens  ; <$c  la  Patrie  les  appelle  à lui 
rendre  les  plus  importans  fervices  dans  une 
partie  d’adminiftration  très  effentielle;  &.  jufqu’à 
ce  jour  trop  négligée  , parce  qu’aucune  autorité 
n’en  a encore  été  chargée  fpécialement ; c’eft 
celle  des  contributions  & des  établilîemens  pu- 
blics. Les  contributions  font  les  fources  vivi- 
fiantes de  l’Etat  ; les  établilîemens  publics  font 
les  canaux  fertilifeurs  de  l'agriculture  , du  com* 
merce  & de  l’induftrie.  Les  contributions  pour 
être  réparties  avec  impartialité  entre  chaque 
diftriCt  , & perçues  exactement  , exigent  que 
ceux  chargés  de  cette  opération  foient  placés  à 
une  certaine  diftance  des  perlonnes , des  chofes 
& des  lieux  : fans  cela  , l’on  eft  influencé  par 
la  condefcendance  , les  préventions  , les  fpécu- 
îations  de  localités  , en  un  mot  par  toutes  les 
pâlîions  qui  obsèdent  les  hommes  , & fur-tout 
les  hommes  en  place.  Il  eft  donc  fage  de  les 
afoler  par  l’éloignement,  quand  ils  ont  à calquer 
la  proîpérité  publique  fur  le  décompte  de  l’é— 
goïfme  , & fur  les  calculs  croifés  de  l’intérêt  par- 
ticulier. Or  , fous  ce  poinî-de-vue  , les  dépar- 
îemens  paroifîent  l’autorité  la  plus  propre  à ce 
•genre  d’adminiftration.  D’un  autre  côté  , les 
Tnanufaélures  , les  grandes  routes  , les  canaux 
devant  être  diftribués  de  maniéré  que  chaque 
point  de  la  France  en  retire  fon  propre  avantage, 
la  direction  de  ces  établilîemens  publics  exige 
âufti  qu’oa  fou  inaccelîible  aux  préférences  , 

qu’on 
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"qu'on  allie  beaucoup  de  zèle  à beaucoup  d’ac- 
îivité,  & qu'on  connoilfe  dans  fon  arrondilfement 
les  productions  de  chaque  canton  , fon  genre 
d’indufirie  , fa  polît  ion  ■&  fa  température.  Î1  faut 
donc  que  les  lujets  appliqués  à un  travail  non 
moins  vafie  que  difficile , (oient  choifis  dans  un 
plus  grand  cercle  , afin  de  pouvoir  en  trouver 
plus  aiiément  qui  réunifient  les  talens  & les 
connoifiances  nécefiaires  : c'efi  encore  ce  que 
l'étendue  de  chaque  département  préfénte  dans 
une  jufie  proportion.  An  fi  rendue  à fa  véritable 
defiination  , la  partie  purement  adminifirative  , 
cette  infHtution  deviendra  aulïï  utile  qu’elle  a 
été  liberticide  , quand  , agent  principal  de  fac- 
tion du  gouvernement  -,  elle  a profité  de  fufage 
de  cette  puifiance  pour  s’en  rendre  ufurpatrice. 

Vous  n’avez  pas  à redouter  les  mêmes  tenta- 
tives de  la  part  des  difiridls;  placés  immédiate- 
ment entre  l’autorité  impofanîe  de  la  Conven- 
tion & l’inte.nfité  des  municipalités-,  ils  n’ont  que 
la  force  finalement  nécelfaire  pour  alfurer  l’exé- 
cution de  la  loi.  J ,a  circonfcription  des  difiriéls 
efi  trop  refireinte  pour  leur  procurer  jamais  un 
afcendant  extentif.  Leur  rivalité  mutuelle  , ba- 
fée  fur  l'intérêt  particulier  de  ceux  d’un  même 
département  , efi  une  chaîne  de  plus  qui  sy 
qppofe  ; leur  exifience  dépend  de  l’union  par- 
faite de  toutes  les  parties  : féparés  de  l'enfemble 
iis  deviennenttrop foibles  & ne  peuvent  rien:  ce 
n’efi  qu'intimement  attachés  au  centre  , qu’ils  fe 
trouvent  tout-puilfans  par  la  force  que  leur  com- 
munique l'autorité  du  iégifiateur.  A le  bien 
prendre  , ce  font  des  leviers  d’exécution  tels 
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qu'il  en  faut;  paffifs  dans  les  mains  de  la  pnif* 
lance  qui  les  meut,  & devenant  fans  vie  & fanS 
mouvement,  dès  qu'ils  ne  reçoivent  plus  l’impul- 
fion.  Leur  exiguité  même,  rend  leur  dépendance 
plus  pofitive  , <3c  leur  refpotifabilité  plus  réelle. 
Qu’ils  foient  donc  chargés  de  fuivre  l’aéiion  du 
gouvernement  fous  l’infpeélion  immédiate  de 
la  Convention  , & que  les  municipalités  & les 
comités  de  furveillance  falfent  exécuter  les  lois 
révolutionnaires  , en  rendant  compte  à leur  dif- 
trie!  : voilà  la  véritable  hiérarchie  que  votis  devez 
admettre  également  pour  les  lois  militaires , ad- 
miniftratives  , civiles  & criminelles  , en  char- 
geant de  leur  fiiredion  le  confeil  exécutif  , & de 
leur  exécution  les  généraux  , les  agens  militaires  a 
les  départemens  , & les  tribunaux,  chacun  fui- 
vant  fa  partie.  Par  ce  mode  fi  firnple  d’exécution, 
l’intention  du  légiflateur  ne  s’affoiblit  point  dans 
la  tranfition  graduelle  de  plufieurs  centralités  ; les 
rapports  du  gouvernement  fontdireéis  & précis, 
ion  aélion  recouvre  toute  fa  viguenr,  en  s’éten- 
dant à toutpar  une  furveillance  fans  intermédiaire* 
& chaque  autorité  fe  dirige  moins  difficilement 
vers  le  bien  public,  ayant  une  fphere  plus  pro- 
portionnelle & mieux  déterminée. 

Cependant  il  ne  fuffiroit  pas  d'en  avoir  tracé 
!e  cercle  , s’il  étoit  encore  poffible  de  le  franchir. 
Un  abus  , né  de  la  révolution  , a permis  à la 
foibleffe  des  autorités  naiffimtes,  d'efFeéfuer  des 
rapprochemens  pour  fe  concerter  enfemble  , & 
de  confondre  leurs  pouvoirs , afin  de  fe  fortifier 
davantage.  De-là  plus  d’enfemble  dans  les  me- 
fures  , & plus  de  réglés  dans  les  moyens.  De- 


là  l'oubli  des  décrets  , pour  y fubrtituer  las 
arrêtés  des  corps  admipiftratifs  ; de-là  l’ufurpa- 
îion  du  pouvoir  légiflatif  a 6c  l’efprit  de  fédé- 
ralifme.  11  eft  de  principe  que  pour  conferver 
au  corps  focial  fon  indivisibilité  6c  fon  énergie, 
il  faut  que  toutes  les  émanations  de  la  force 
publique  foient  exclusivement  puifées  à la 
Source.  Ainfi  les  autorités  qui  fe  réunirent  , 
6c  qui  fe  fondent  pour  ainfi  dire  en  une  feule , 
ou  qui  délèguent  des  cosnmiflàires  pour  com- 
pofer  des  affemblées  centrales  , fous  le  prétexte 
de  s’aider  6c  de  fe  foutenk  mutuellement  , 
foi  ment  une  coalition  dangereufe  , parce  qu'elle 
dérangé  l’unité  des  combinaifons  générales  3 
qu'elle  fait  perdre  de  vue  les  loix  révolution- 
naires ; 6c  qu’elle  donne  infenfiblement  l'habi- 
tude de  fe  paffer  du  centre  de  l’adion.  Ce  font 
des  membres  qui  veulent  agir  fans  la  diredion 
de  la  tête.  C’eft  ainfi  qu’on  crée  une  anarchie 
legale  , 6c  qu'on  réalife  le  cahos  politique  qui 
provoque  des  déchiremens  éverfifs , 6c  qui  ex- 
tenue l'enfemble  par  des  efforts  ou  partiels  ou 
qui  fe  contrarient  fans  ceffe. 

Dès  que  la  centralité  légifîative  ceffe  d’être 
le  pivot  du  gouvernement , l’édifice  manque  par 
û principale  bafè  6c  s'écroule  infailliblement. 

Ces  congres  ont  une  influence  ft  funefle  , que 
les  lociétés  populaires  elles-mêmes  en  fe  prêtant 
à de  pareilles  réunions,  n'ont  pas  été  exemptes 
de  cette  teinte  fedéralifle  devenue  la  couleur 
favorite  des  intrigans  qui  fe  rendent  trop  aifément 
es  meneurs  de  ces  3iîeoîbJées;  6c  à qui , au  défau^ 
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d’un  roi  auprès  du  quel :1a  fa veu r tient  lieu  de  mé- 
rité , il  faut  du  moins  une  fplière  plus  étroite , parce 
qidalors  il  eft  plus  fàcile  d’accaparer  lès  fufiages> 
Mais  quand  le  gouvernement  , reprenant  enfin 
une  attitude  ferme,  a fu  rétablir  l'harmonie;  fi. 
par-fois  quelques  refTons  foibliffent  & appellent 
immédiatement  les  foins  de  l'ouvrier  , ce  n'eû 
qu’un  coup  de  lime  à donner  en  paffant;  & l’on 
ne  tombe  plus  dans  l'inconvénient  de  ramener  le 
défordre  & la  confufion  , en  fubftiîuant  la  main 
réparatrice  à la  roue  , ou  ufee  , ou  brifée.  Dès- 
lors  le  commiffariat  fe  trouve  rëftitué  à l’objet  de? 
fon  inflitution.  C’eft  une  clef  qui  par  intervalle 
remonte  la  machine  en  cinq  ou  fx  tours  : mais 
qui  , laiffée  fur  la  tige,  la  fatigue,  l’entrave  , & 
finit  par  fufpendre  totalement  le  jeu  naturel  de« 
r effort  s.  Dès-lors  aufîi , le  commiffariat  n'embraf- 
fanî  plus  jufqu’aux  moindres  détails  de  l’adminif- 
tration  , les  miffions  moins  fréquentes  rendent 
les  choix  plus  faciles.  Avec  beaucoup  de  zèle 
& de  taie  ns  , on  ne  réunit  pas  encore  les  qualités 
irrdifpenfables.  Le  phyfique  fait  -Couvent  autant 
que  le  moral  ; & la  tenue  autant  que  le  caractère. 
Peut-être  auffi  a-t-on  oublié  qu'en  bonne  po- 
litique , des  caufes  majeures  doivent  feules  moti- 
ver le  déplacement  du  législateur.  Qui  fe  pro- 
digue trop  , perd  bientôt  de  fa  dignité  dans  l'o- 
pinion publique.  Enfin  des  abfences  moins  pro- 
longées, n’émoufferont  pas  cette  vigueur^,  & ce 
ta#  politique  qu'entretiennent  ici  & qu’éleéïn- 
fent  le  choc  lumineux  de  la  difcnflion  & le  déve- 
loppement des  grands  principes.  Celui  qui  de- 
meure long-temps  éloigné  de  la  Convention, 
doit  s'apercevoir  qu’il  n’eft  plus  en  mefure  , & 
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gu’il  a befoin  de  venir  le  retremper  a ce  foyçr 
de  lumières  & d'enthoufiafme  civique.  En  un 
mot  , chaque  partie  du  gouvernement  reprenant 
fon  équilibre  & fon  à-plomb,  ce  ncuvel  ordre 
«le  choies  conduira  nécefkirement  à l’extinéfion 
de  toutes  les  autorités  hétérogènes  , qu’on  peut 
afîimilër  aux  topiques , qui  ne  iuppléent  la  nature 
,qu'à  force  de  i'épiiifer. 

Néanmoins  , je  vous  le  répété  , citoyens  , il 
fau droit  encore  renoncer  à tout  fuccès  , fi  pour 
derniere  mefure,  vous  n'admettiez  pas  un  mobile 
contraétif.  T oute  légifktion  fans  force  coactivé 
eft  comme  ces  belles  ilatues  qui  fembîent  animées 
quoiqu'elles  n’ayeflt  aucun  principe  de  vie  : c'eff 
une  pièce  mécanique  à qui  il  manque  un  grand 
reffort.  Et  qu’on  ne  me  dife  pas  qu’on  ne  trou- 
vera plus  de  fonctionnaires  publics,  fi  leur  in- 
dolence repréhenfible  , leur  incivifmé  criminel , 
leur  ambition  perfide  , fi  leurs  trahifons  memes 
doivent  voir  dans  la  loi  des  punitions  toujours 
menaçantes,  & toujours  inévitables.  Efl-ce  donc 
réellement  pour  abufer  le  peuple  qu’on  parle 
fans  celle  de  refponfabiîité  depuis  quatre  années? 
Quoi  ! dans  une  République  , on  feroit  réduit 
à affurer  l’impunité  aux  agens  du  gouvernement, 
pour  n’en  pas  manquer  ! Ils  ont  bien  allez  de 
Rimulans  corrupteurs  , fans  y joindre  la  permit- 
lion  de  tout  oler.  Eh  î le  premier  ennemi  de 
la  liberté  ne  fut-il  pas  conflamment  cehf  chargé 
ou  de  la  défendre  ou  cîe  k maintenir  ? 11  n’eli: 
point  de  dépôt  qui  tente  davantage  les  pallions 
des  hommes  : il  n’en  efl  point  aufîi  qui  ait  été 
ni  plus  feuvent  violé  , ni  plus  fouvem  envahi. 
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Âînfi , TOUS  qui  avez  juré  de  eonferver  la  Répu- 
blique ; vous  qui  devez  la  vouloir  , paree  que 
le-  peuple  vous  l'ordonne  ; pénétrez-vous  bien 
de  cette  maxime  , méconnue  jufqu'a  ce  jour  , 
6c  qui  eft  pourtant  le  feeau  de  la  liberté  : c’efl 
que  les  loix  doivent  être  plus  impératives  6c 
plus  févères  pour  ceux  qui  gouvernent  y que 
pour  ceux  qui  font  gouvernés  ; car  il  ne  faut  au 
peuple  en  maffe  qu’une  impulfion  donnée  , 6c 
conforme  à l’intérêt  de  tous  ; tandis  que  pour  le 
fonctionnaire  public  y tiré  hors  de  ligne  , on 
doit  combiner  une  direction  tout-a-la-fois  mo- 
trice 6c  compreffive.. 

Si  les  tyrans  fe  font  précéder  par  la  terreur  5. 
cette  terreur  ne  frappe  jamais  que  fur  le  peuple. 
Vivant  d’abus , 6c  régnant  par  l’arbitraire  , ils 
ne  peuvent  dormir  en  paix  fur  leur  trône , qu’en 
plaçant  l’univerfalité  de  leurs  fujets  entre  l’obeif- 
fance  6c  la  mort.  An  contraire  , dans  une  Ré- 
publique naiffante  * quand  la  marche  de  la  ré- 
volution force  le  légiflateur  de  mettre  la  terreur 
à l’ordre  du  jour  , c’eft  pour  venger  la  nation 
de  fes  ennemis  y 6c  l'échafaud  qui  naguère 
étoit  le  partage  du  miférable  6c  du  foible  , eft 
enfin  devenu  ce  qu'il  doit  être  : le  tombeau  des 
traîtres  des  intrigans  , des  ambitieux  6c  des, 
rois. 

Ceft  pour  n’avoir  pas  , dès  le  principe  ? placé 
la  hache  à côté  des  crimes  de  lèze-nation  , que 
le  gouvernement  , au-lieu  de  s’épurer , a con- 
tinué d’être  un  volcan  de  fcélérateffe  6c  de  con- 
jurations. Je  le  répété  : la  régénération  d’un 


2? 

peuple  doit  commencer  par  les  hommes  les  plus, 
en  évidence  ; non  pas  feulement  parce  qu'ils 
doivent  l’exemple  , mais  parce  qu'avec  des  paf- 
üons  plus  éle&rilees , ils  forment  toujours  la 
clalfe  la  moins  pure,  fur-tout  dans  le  pafîàge 
d’un  long  état  de  fervitude.  au  régné  de  la  li- 
berté. 

Penez  garde  cependant  qu’une  exaltation  mal 
entendue,  ou  qu’un  zèle  aflucieufement  exa- 
géré, ne  tende  quelquefois  à outrepaffer  les 
mefures.  Geux-là  font  les  agens  les  plus  fideles 
de  nos  ennemis  , qui  , recevant  l’or  de  Pitt  à 
pleines  mains  , fement  avec  la  même  prodiga- 
lité , les  calomnies  & les  fufpicions.  L'art  le 
plus  profondément  machiavélique  , n’efl — il  pas 
celui  qui  brife  les  nœuds  de  la  Sociabilité  , en 
ifolant  tous  les  individus  par  des  défiances  géné- 
rales. Dans  une  démocratie  , où  l'opinion  pu- 
blique eft  en  même  - temps  la  pujffance  qui 
gouverne  <5c  le  flambeau  qui  dirige  , tout  feroit 
perdu  le  jour  où  des  foupçons  couvrant  l’en— 
fiemble  d'un  voile  funebre  , ne  permettroient 
plus  de  croire  a la:  vertu  de  qui  que  ce  foit  ; 
le  jour  où  Pinnocence  intacfle  pourroit  être  tra- 
vaillée des  mêmes,  allarmes  que  la  perverfiré 
évidente.  Car  dès  ce  moment  iP  n'y  auroit  plus 
ni  fécurité  , ni  confiance  , ni  rapprochemens  , 
ni  accord  , ni  efprit  public  : dès-lors  , plus  de 
tranquillité  , plus  d’alégreffe  , plus  de  bonheur  y 
plus  de  liberté  , plus  de  patrie;  & la  crainte 
imprimée  universellement  ne  deviendroit  qu’une 
arme  de  plus  , remife  entre  les  mains  de  l’am-  - 
bition^.  pour  renforcer  tour- à-tour  les  fadiona 
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qui  fe  fuc  cède  rit  & qui  s'entr’égorgent  , jufqu’a 
ce  cm  enlin  un  defpote  furvienne  T & facile  tout 
mettre  d'accord. 

Une  jufHce  févère  en  impofe  j l'iniquité 
feule  irrite  & fouîève:  tout  coupable  que  la  fou- 
dre atteint  foudainement,  ne  trouve  même  pas 
d; appui  ni  de  confolation  au  fond  de  fon  propie 
cœur  , au  lieu  que  l'être  irréprochable  a pour 
fauf-conduit  fes  avions  , & pour  caution  la  voix 
publique.  Il  ferait  donc  afcfurde  de  prétendre 
qu’en  réalifant  la  refponfabilite  , perforine  n cr- 
iera s’en  charger;  c’eil  dire  que  la  glo^e 
fervir  fon  pays,  que  le  dévouement  de  la  libeite, 
que  l’ambition  même  ont  univerfellement  peidu 
leur  empire.  Connoiifez  mieux  votre  piopie 
cœur.  Comment  , l’appas  d’un  foibie  gain  fait 
qu’on  livre  chaque  jour  fon  ex;dence  aux  tem- 
pêtes & aux  écueils  qui  couvrent  les  mers  ora- 
geufes : & vous  croyez  qu’on  fera  arrêté  par  la 
crainte  d’un  abyme  qui  ne  menace  que  les  difS- 
dens,  quand  en  marchant  fans  s'écarter  on  ne 
peut  recueillir  fur  fa  route  que  les  plus  douces 
i Guidances  de  l’ame  , la  paix  intérieure  , le  con- 
tentement de  foi-même , la  fatisfa&ion  de  faire 
des  heureux,  l'eftime  des  hommes  libres  , & la 
reconnoilfance  de  fes  concitoyens  ! D’ailleurs  , 
l’être  vertueux  , fort  de  fa  comcience  , loin  de 
redouter  la  répreffiôri  du  crime , la  demande  , pour 
être  à-la-fofs  féparé  Si  débarraflê  des  médians. 
Citoyens  , faut-il  vous  le  dire?  le  législateur 
qui  ne  place  pas  la  fauve-garde  de  la  liberté  dans 
un  châtiment  plus  sur  & plus  rigoureux  pour 
les  écarts  des  fonéHonnaires  publics , quelle  que 
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foit  leur  fuprématie  , femble  déjà  calculer  les 
fautes  qu’il  peut  commettre  \ 6c  dès  ce  premier 
acte  de  foibleife,  il  a lui  même  trahi  fa  patrie. 

Laiffez  ce  reproche  aux  deux  aliemblees  qui 
vous  ont  précédés.  11  eft  temps  de  rendre  au 
corps  politique  une  fanté  robufte  aux  dépens  de 
fes  membres  gangrénés.  Remarquez  que  tout 
s’engorge  autour  de  vous  * ou  s’engloutit  dans 
l’éloignement,  depuis  que  de  tous  côtés  on  s’oc^ 
cupe  plutôt  de  foi-même  que  de  la  patrie.  Mais 
en  ramenant  les  chofes  à leur  vrai  point , le 
mouvement  fimultané  des  autorités  lecondaires, 
provoquera  par  leur  réadion  votre  propre  activité 
qui  demande  elle— même  du  travail.  Ne  vous  y 
trompez  pas  : plus  le  mal-a ife  politique  fe  pro- 
longe, plus  le  befoin  d'un  gouvernement  fe  fait 
fentir.  C'ed  le  meilleur  renfort  du  patriotisme  ; 
car  il  lai  rallie  les  hommes  paifibles  , foibles, 
îrembleurs , tièdes  , & même  infoucians.  Bail- 
leurs on  nous  accufa  d êrre  anarchiftes.  Prouvons 
que  c’eftune  calomnie  , en  fubftituant  fponta- 
nément  l’adion  des  lois  révolutionnaires  , aux 
ofcillations  continuelles  de  tant  d'intérêts  , de 
combinaifons  , de  volontés  , de  pallions  qui  s’en- 
trechoquent 6c  qui  déchirent  le  fein  de  la  patrie. 
Certes  , ce  gouvernement  ne  lera  pas  la  main 
de  fer  du  delpotifme  , mais  le  règne  de  la  juflice 
& de  la  raifon.  Ce  gouvernement  fera  terrible 
pour  les  confpirateurs , coercitif  envers  les  agens 
publics,  févère  pour  leur  prévarication  , redouta- 
ble aux  médians  , protedeur  des  opprimés  , 
inexorable  aux  opprelfeurs , favorable  aux  pa- 
triotes , bienfaifant  pour  le  peuple  ; c’eft  ainfi 


cfu  a l’avenir  tous  vcs  décrets  , que  toutes  Ib? 
lois  n’auront  plus  d’autre  effet  que  de  maintenir 
la  République  dans  toute  fon  intégrité  ; que  de 
vivifier  la  prospérité  générale;  que  de  conferver 
a*  la  Convention  toute  fa  force.  En  maffe  tenez 
m vigoureufementles  rênes  de  l'état.  Reffemblez 
au  faifçeau  que  vous  repréfentez  ; comme  lui 
tirez  toute  votre  puiflance  de  votre  réunion  ; & 
qu’au  il] , le  crime  le  plus  grave  foit , ou  l’am- 
bition de  s’élever  au-deffus  des  autres,  ou  la 
üéfertion  ae  la  caufe  du  peuple.  Point  de  grâce 
pour  de  pareil^  attentats.  Point  d’inviolabilité 
pour  qui  que  ce  foit.  C’eft  une  monffruolîté  po- 
litique. La  feule  qui  ne  foit  point  dangereufe  5 
la  leule  légitime  , rifi'de  dans  la  vertu.  Il  faut 
donc  , & vous  Pavez  décidé  , il  faut  que  l'épée 
de  Damoclès  plane  déformais  fur  toute  la  fuper— 
•ficie.  Qu  importe  a ceux  qui  marchent  fans  dé- 
vier! Ce  n'eft  que  par  des  mouvemens  en  fens 
Contraire  , qu’on  peut  rompre  le  £1  qui  tient 
cette  épee  fufpendue  : au -lieu  que  glaive  de 
l’anarckis , fans  ceffe  brandiffant  dans  les  mains 
de  tomes  les  paffions  qui  fe  l’arrachent  tour-à- 
tour  , menace  & frappe  in diftin élément  , & 
Marins  avide  de  pouvoirs  , 8c  les  Graeques  fon- 
dateurs de  l’égalité. 

# ^els  font  les  principe#  juftifiés  par  l’expé- 
îience  , 8c  les  confédérations  puiffàntes  qui  ont 
déterminé  le  comité  de  falut  public  , à \&m 
prefenter  le  décret  fuivanî. 
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DÉCRET. 


Stance  du  14  Frimazre  * Van  2.e  de  la  R 'publique.^ 
une  & indivijlble,. 

I -J  A Convention  nationale , après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  falut  public,  décrété: 

SECTION  PREMIERE. 

Envoi  & promulgation  des  loix . 

Article  premier. 

Les  loix  qui  concernent  l’intérêt  public , & 
qui  font  d’une  exécution  générale  , feront  im- 
primées feparément  dans  un  bulletin  numéroté y 
qui  fervira  déformais  à leur  notification  aux 
autorités  conftituées.  Ce  bulletin  fera  intitulé  : 
Bulletin  des  loix  de  la.  République 

I L 

Il  y aura  une  imprimerie  exclufîvement  def- 
tinée  à ce  bulletin,  oc  une  commiffion  compofée 
de  quatre  membres  pour  en  fuivre  les  épreuves, 
&.  pour  en  expédier  l’envoi.  Cette  commiffion , 
dont  les  membres  feront  perfonnellement  ref— 
ponfables  de  la  négligence  &.  des  retards  dans 
l’expédition  , eft  placée  fous  la  furveillance  im- 
médiate. du  comité  de  falut  public. 

I I I. 

La  commiffion  de  l’envoi  des  Iffix  réunira  dans 
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les  bureaux  les  traducteurs  néceffaiiæs  pour  tra- 
duire les  décrets  en  différens  idiomes  encore  ufités 
en  France  , & en  langues  étrangères  pour  les  loix  , 
«îifcours , rapports  &.  adreffes,  dont  îa  publicité 
dans  les  pays  étrangers  efl  mile  aux  intérêts  de 
la  liberté  & de  la  République  françaife  ; le  texte 
français  fera  toujours  placé  à coté  de  la  verfion. 

IV 

Il  fera  fabriqué  un  papier  particulier  pour 
ï’impreffion  de  ce  bulletin  , qui  portera  le  Icean 
de  la  République  : les  loix  y feront  Imprimées 
telles  qu’elles  font  délivrées  par  le  comité  des 
procès-verbaux  ; chaque  numéro  portera  de 
plus  ces  mots  * Tour  copie  conforme  , & le  contre- 
ïèing  de  deux  membres  de  la  commifîkm  de 
l’envoi  des  loix. 

V. 

Les  décrets  feront  délivrés  par  le  comité  des 
procès-verbaux  à la  comjnilîi on  de  l'envoi  des 
loix  , & , fur  fa  réquisition  , le  jour  même  ou 
leur  rédaction  aura  été  approuvée  ; & la  lecture 
de  cette  rédaction  fera  faite  , au  plus  tard  , le 
lendemain  du  jour  où  le  décret  aura  été  rendu. 

V L 

L’envoi  des  loix  d’une  exécution  urgente  aura 
lieu  le  lendemain  de  l'approbation  de  leur  ré- 
daction. Quant  aux  loix  moins  prenantes  , ou 
très-volumineufes  , leur  expédition  ne  pourra 
être  retardée  plus  de  trois  jours  après  l’adoption 
de  leur  rédaction. 


V I I. 

Le  bulletin  des  loix  fera  envoyé  par  la  pelle 
aux  lettres.  Le  jour  du  départ  & le  jour  de  la 
réception  feront  conllatés  de  la  même  maniéré 
que  les  paquets  chargés. 

VIII- 

Ce  bulletin  fera  adrelîé  directement , & jour 
par  jour  5 à toutes  les  autorités  conftituées  , &. 
a tous  les  fonctionnaires  publics  , chargés  ou  de 
iurvedler  l’exécution  , ou  de  faire  l'application 
des  loix.  Ce  bulletin  fera  auffi  diftribué  aux 
membres  de  la  Convention.  ' 

I X. 

Dans  chaque  lieu  ^ la  promulgation  de  la  loi 
iera  faite  dans  les  vingt— quatre  heures  de  la  ré- 
ception , par  une  publication  au  fon  de  trompe 
ou  du  tambour  ; &.  la  loi  deviendra  obligatoire 
a compter  du  jour  de  la  promulgation. 

Indépendamment  de  cette  proclamation  , dans 
chaque  commune  de  la  République  , les  loix 
feront  lues  aux  citoyens  dans  un  lieu  public 
chaque  décadi  , foit  par  le  maire  , foit  par  un 
officier  municipal  , loit  par  les  préfidens  de 
feclions. 

X I. 

Le  traitement  de  chaque  membre  de  la  cojn- 
million  de  l’envoi  des  loix  fera  de  huit  mille 
livres.  Ces  membres  feront  nommés  par  la  Con- 
vention fur  une  Rite  préfentée  par  le  comité  de 
ialut  public. 
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X I I. 

Le  comité  de  faîut  public  eft  chargé  de 
prendre  toutes  les  mefures  néceffâires  pour  l'exé- 
cution des  articles  précédens  , & d’en  rendr© 
compte  tous  les  mois  à la.  Convention. 

SECTION  IL 

Exécution  des  loix . 

Article  premier. 

La  Convention  nationale  efi:  le  centre  unique 
de  l’impulfion  du  gouvernement. 

I I. 

Tous  les  corps  conflitués  & les  fonctionnaires 
publics  font  nns  fous  l’inlpection  immédiate  du 
comité  de  falut  public  , pour  les  mefures  de 
gouvernement  & de  falut  public , conformément 
au  décret  du  19  vendémiaire  , & pour  tout 
ce  qui  eft  relatif  aux  perfonnes  & à la  police 
générale  & intérieure  , cette  infpection  appar- 
tient au  comité  de  sûrete  générale  de  la  Con- 
vention , conformément  au  décret  du  1 fep— 
tembre  dernier.  Ces  deux  comités  font  tenus  de 
rendre  compte  , à la  fin  de  chaque  mois  , des 
réfultats  de  leurs  travaux  , a la  Convention  na- 
tionale. Chaque  membre  de  ces  deux  comités 
eft  perfonnellement  refponfable  de  racconv-? 
plifiement  de  cette  obligation. 


1 1 1. 

L’exécution  des  ïoix  fe  diftnbue  en  furveU- 
lance  <3t  en  application. 

i y. 

La  iurveiîlance  active  relativement  aux  loix  & 
mefures  militaires , aux  loix  adniinidratives  , 
civiles  & criminelles  , e/l  délégué  au  confeiî 
exécutif,  qui  en  rendra  compte  par  écrit  , tous 
les  dix  jours  , au  comité  de  falut  public;  pour 
lui  dénoncer  le  retard  & les  négligences  dans 
l’exécution  des  loix  .civiles  & criminelles  , des 
aéïes  de  gouvernement,  et  des  mefures  militaires 
& adminiftratives  , ainfi  que  les  violations  de 
ces  loix  fit  de  ces  melures  , 6t  les  agens  qui 
le  rendront  coupables  de  ces  négligences  & de 
ces  infradions. 

V. 

Chaque  minière  eft  en  outre  perfonnellement 
tenu  de  rendre  un  compte  particulier  «St  fom- 
maire  des  operations  de  fon  département,  tous 
les  dix  jours  , au  comité  de  falut  public  , & de 
dénoncer  tous  les  agens  qu’il  emploie  : <St  qui 
n’auroient  pas  exadement  rempli  leurs  obliga- 
tions. 

V I. 

La  furveillance  de  l’exécution  des  loix  révo- 
lutionnaires Sl  des  mefures  de  gouvernement 
de  fureté  générale  & de  falut  public  dans  les 
départemens  , ejï  exclufivemeut  attribuée  aux 
dilrrids , à la  charge  d’en  rendre  compte  exac- 
tement tous  les  dix  jours  au  comité  de  fylut 
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public  , pour  les  mefures  de  gouvernement  & 
de  falut  public  & au  comité  de  furveillance  de 
la  Convention,  pour  ce  qui  concerne  la  police 
générale  & intérieure  , ainfi  que  les  individus. 

V I I. 

L’application  des  mefures  militaires  appartient 
aux  généraux  & aux  autres  agens  attaches  au 
fervice  des  armées  ; l’application  des  loix  mili- 
taires appartient  aux  tribunaux  militaires  ; celle 
des  loix  relatives  aux  contributions  , aux  manu- 
factures , aux  grandes  routes , aux  canaux  publics , 
à la  furveillance  des  domaines  nationaux  , ap- 
partient aux  adminiftrations  de  departemens  j 
celles  des  loix  civiles  & criminelles  , aux  tri- 
bunaux, à la  charge  expreffe  d’en  rendre  compte 
tous  les  dix  jours  au  confeil  exécutif. 

VIII. 

L’application  des  loix  révolutionnaires  & des 
mefures  de  fureté  générale  & de  falut  public  ell 
confiée  aux  municipalités  & aux  comités  de 
furveillance  ou  révolutionnaires  i â la  chaige 
pareillement  de  rendre  compte  , tous  les  dix 
jours  , de  l’exécution  de  ces  loix  au  diflncl  de 
leur  arrondiffement  , comme  chargé  de  leur 
furveillance  immédiate. 

I X. 

Néanmoins  , afin  qu’à  Paris  î’aélion  de  la 
police  n’éprouve  aucune  entrave  , les  comités 
révolutionnaires  continueront  de  correfpondre 
directement  & fans  aucun  intermédiaire  avec  lé 
comité  de  fureté  générale  de  la  Convention  , 

conformément 
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conformément  au  décret  du  17  feptembre  der* 
nier. 

X. 

Tous  les  corps  conflitués  enverront  aufîî  , à la 
fin  de  chaque  mois  , l’analyfe  de  leurs  délibé- 
rations & de  leurs  correfpondances  à l’autorité 
qui  eft  fpécialement  chargée  , par  ce  décret , de 
les  furveiller  immédiatement. 

X I. 

Il  elf  exprelTément  défendu  à tontp  autorité 

à tout  fonctionnaire  public  de  faire  des  pro- 
clamations, ou  de  prendre  des  arrêtés  extenfîfs, 
limitatifs  ou  contraires  au  fens  littéral  de  la  loi , 
fous  prétexte  de  l’interpréter  ou  d'y  fuppléer. 

A la  Convention  feule  appartient  le  droit  de 
donner  l’interprétation  des  décrets  y & l'on  ne 
pourra  s’adrelfer  qu'à  elle  feule  pour  cet  objet, 

X I I. 

Il  eft  également  défendu  aux  autorités  inter- 
médiaires chargées  de  furveiller  l’exécution  <3c 
l'application  des  loix  , de  prononcer  aucune 
décifion  , <$c  d'ordonner  l'élargiifement  des  ci- 
toyens arrêtés.  Ce  droit  appartient  exclnfivement 
à la  Convention  nationale  , au  comité  de  falut 
public  &.  de  fureté  générale  , aux  repréfentans 
du  peuple  dans  les  départemens  & près  les  ar- 
mées , & aux  tribunaux  , en  faifant  l’application 
des  loix  criminelles  & de  police. 

XIII. 

Toutes  les  autorités  conftituées  feront  féden- 
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tsires  & ne  pourront  délibérer  que  dans  le  lieu 
ordinaire  de  leurs  léances  , hors  les  cas  de  force 
majeure,  & à l’exception  feulement  desjuges-de- 
paix  &.  de  leurs  ade fleurs  , des  tribunaux  cri- 
minels des  département  , conformément  aux 
loix  qui  confacrent  leur  ambulance. 

X I V. 

A la  place  des  procureurs-fyndics  de  diftrid, 
des  procureurs  de  communes  & de  leurs  fubf- 
*it*it<s  , qui  font  fupprimés  par  ce  décret,. il  y 
aura  des  agens  nationaux  fpécialement  chargés 
de  requérir  & de  pourfuivre  l'exécution  des  loix, 
ainfi  que  de  dénoncer  les  négligences  apportées 
dans  cette  exécution  , & les  infractions  qui 
pourroient  fe  commettre.  Ces  agens  nationaux 
font  autorifés  à fe  déplacer  & à parcourir  l’ar- 
ïondiffement  de  leur  territoire  , pour  furveiller 
& s’affurer  plus  pofitivement  que  les  loix  font 
exactement  exécutées. 

x y. 

Les  fondions  des  agens  nationaux  feront 
•exercées  par  les  citoyens  qui  occupenr  main- 
tenant les  places  de  procureurs-fyndics  de  diftrid , 
de  procureurs  de  communes  & de  leurs  fubf— 
tituts  , à l'exception  de  ceux  qui  font  dans  le 
,eas  d’être  deftitués. 

XVI. 

Les  agens  nationaux  attachés  aux  diftrids  ; 
ainfi  que  tout  autre  fondionnaire  public,  chargé 
personnellement  par  ce  décret  , ou  de  requérir 
Inexécution  de  la  loi , eu  de  la  furveiller  plus  par- 


fcfculièrement  , font  tenus  d’entretenir  une  cor* 
refpondance  exaCte  avec  les  comités  de  falut 
public  & de  fûreté  générale.  Ces  agens  natio- 
naux écriront  aux  deux  comités  tous  les  dix  jours , 
en  fuivant  les  relations  établies  par  l’article  X 
de  cette  fechon  , afin  de  certifier  les  diligences 
faites  pour  l’exécution  de  chaque  loi,  Sc  dé- 
noncer les  retards  & les  fonctionnaires  public* 
négligens  & prévaricateurs. 

X V T T 

Les  agens  nationaux  attachés  aux  communes 
font  tenus  de  rendre  le  même  compte  au  diltrict 
de  leur  arrondiffement  , & les  préfidens  des 
comités  de  furvetllance  Sc  révolutionnaires  en- 
tretiendront la  même  correfpondanee , tant  avec 
le  comité  de  fureté  générale  , qu'avec  le  diiîriCl 
chargé  de  les  furveiller. 

X V I I ï. 

Lés  comités  de  falut  public  & de  fûreté  gé- 
nérale font  tenus  de  dénoncer  à la  Convention 
les  agens  nationaux  Sc  tout  autre  fonctionnaire 
public  chargé  perfon'nellement  de  la  furveillance 
ou  de  l’application  des  loix,  pour  les  faire  punir, 
conformément  aux  difpofitions  portées  dans  le 
préfent  décret* 

X I X. 

Le  nombre  des  agens  nationaux  , foit  auprès 
des  diftricts  , foit  auprès  des  communes  , fera 
égal  à celui  des  procureurs-fyndics  de  diftricl 
Sc  de  leurs  fubftituts  ,&  des  procureurs  de  com-ç 
munes  Sc  de  leurs  fubftituts  actuellement  en 
exercice.  D 2 


X X. 

Âpres  l’épuration  faite  des  citoyens  appelles, 
par  ce  décret , à remplir  les  fondions  des  agens 
nationaux  près  les  diftrids  , chacun  d’eux  fera 
paffer  à la  Convention  nationale  , dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  l'épuration  , les  noms  de  ceux 
qui  auront  été  ou  confervés  ou  nommés  dans 
cette  place  , & la  lifte  en  fera  lue  à la  tribune, 
^our  que  les  membres  de  la  Convention  s’ex- 
pliquent fur  les  individus  qu’ils  pourront  con- 
naître. 

XXL 

Le  remplacement  des  agens  nationaux  près  les 
diftrids  qui  feront  rejetés  , fera  proviioirement 
fait  par  la  Convention  nationale. 

XXII. 

Après  que  la  même  épuration  aura  été  faite 
dans  les  communes  > elles  enverront,  dans  le 
même  délai  5 une  pareille  lifte  au  diftrid  de 
leur  arrondiffement  ? pour  y être  proclamée  pu-* 
bliquement.  r 

SECTION  III. 

Compétence  des  Autorités  constituées . 

Article  premier. 

Le  comité  de  falut  public  eft  particuliérement 
chargé  des  opérations  majeures  en  diplomatie , 
& il  traitera  directement  ce  qui  dépend  de 
ces  jpêmes  opérations. 
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I I. 


Les  repréfentans  du  peuple  correspondront, 
tous  les  dix  jours  avec  le  comité  de  falut  public. 
Ils  ne  pourront  iufpendre  & remplacer  les  gé- 
néraux que  proyiloirement , & à la  charge  d'en 
inftruire  , dans  les  vingt- quatre  heures  , le  co- 
inite  de  falut  public , ils  ne  pourront  contrarier 
ni  arrêter  P exécution  des  arrêtés  & <Jca  mefures 
de  gouvernement  pris  par  le  comité  de  falut 
public:  ils  fe  conformeront  , dans  toutes  leurs 
misions  , aux.  difpofitions  du  décret  du  6 fri- 
maire. 

I I I. 

Les  fonctions  du  confeil  exécutif  feront  dé- 
terminées^ d'après  les  bafes  établies  dans  le 
prêtent  décret. 

I V. 

La  Convention  fe  réferve  la  nomination  des 
généraux  en  chef  des  armées  de  terre  & de 
mer.  Quant  aux  autres  officiers-généraux  , les 
minières  de  la  guerre  & de  la  marine  ne  pour- 
ront  faire  aucune  promotion  , fans  en  avoir 
pielente  la  ffte  ou  la  nomination  motivées,  au 
comité  de  falut  public  , pour  être  par  lui  ac- 
ceptées- ou  rejettées.  Ces  deux  minières  ne 
pourront  pareillement  deftituer  aucun  des  agens 
militaires  nommés  provifoirement  par  les  repré- 
fentans. du  peuple  envoyés  près  les  armées  , 
fans  en  avoir  fait  la  propofition  écrite  & motivée , 
au  comité  de  falut  public  , &l  ians  que  le  comité 
l’ait  acceptée, 

D.j 


V. 

Les  admimftrations  de  département  reüenî 
ipecialement  chargées  de  la  répartion  des  con- 
tributions entre  les  diftriéls,  & de  l’établiffement 
des  manufactures  ,vde  grandes  routes  3 &.  des  ca- 
naux publics , de  la  furveillance  des  domaines 
nationaux.  Tout,  ce  qui  eû  relatif  aux  lois  révo- 
lutionnaires s & aux  mefures  de  gouvernement 
& de  falut  public,  irefi  plus  de  leur  reffort,  En 
conféquence  , la  hiérarchie  qui  plaçoit  les  dif— 
triéf , municipalité  , ou  toute  autre  autorité , 
fous  ^la  dépendance  des  départemens , efl  fup- 
primee  , pour  ce  qui  concerne  les  lois  révolu- 
tionnaires & militaires,  & les  mefures  de  gou- 
vernement de  falut  public  & de  fûreté  générale. 
Y I. 

Les  confeils  - g é n ér  aux  , les  préfidens  & les 
procureurs. généraux-fyndic  des  département  font 
egalement  lupprimés.  L'exercice  des  fonctions 
de  préfident  fera  alternatif  entre  les  membres 
du  directoire  , & ne  pourra  durer  plus  d'un 
mois.  Le  préfident  fera  chargé  de  la  corref- 
pondance  , & de  la  requifition  & furveillance 
particulière  dans  la  partie  d’exécution  confiée 
aux  directoires  de  départemens, 

V I I. 

Les  préfidens&  îesfécrétairesdes  comités  révo- 
lutionnaires & de  furveillance  , feront  pareille- 
ment renouvelés  touslesquinze  jours , & nepour- 
?ont  etre  réélus  qu’apres  un  mois  d’intervalle. 
VIII. 

Aucun  citoyen  déjà  employé  au  fervice  de  la 


République  , ne  pourra  exercer  ni  concourir  â 
l'exercice  d'une  autorité  chargée  de  la  furveil- 
lance  médiate  ou  immédiate  de  leurs  fondions. 
I X, 

Ceux  qui  réunifient  ou  qui  concourent  à l’e- 
xercice cumulatif  de  femblables  autorités , feront 
teaus  de  faire  leur  option  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  la  publication  de  la  préfente  loi. 

X, 

Tous  les  changemens  ordonnés  par  le  préfenî 
décret , feront  mis  à exécution  dans  les  trois 
jours,  à compter  de  la  publication  de  ce  décret. 
X I. 

Les  régies  de  l’ancien  ordre  établi  , & auquel 
il  n’eft  rien  changé  par  ce  décret,  feront  fuivies 
jufqu  k ce  qu’il  ait  été  autrement  ordonné.  Seu- 
lement les  fondions  du  diftrid  de  Paris  font 
attiibuee»  au  departement,  comme  étant  déve— 
nues  incompatibles  , par  cette  nouvelle  organi— 
fation  , avec  les  opérations  de  la  municipalité. 

X I I. 

La  faculté  d'envoyer  des  «gens  appartient  ex- 
clufivement  au  Comité  de  Salut  public  , aux  re- 
préfentans  du  Peuple,  au  Confeil  exécutif  & à 
la  commiffion  des  fubfiftances.  L’objet  de  leur 
million  fera  énoncé  en  termes  préci§  dans  leur 
mandat. 

Ces  milïïoms  fe  borneront  ftridement  à faire 
exécuter  les  mefures  révolutionnaires  & de  fureté 
générale,  les  requifîtions  & les  arrêtés  pris  par 
ceux  qui  les  auront  nommés. 

Aucun  de  ces  commilîaires  ne  pourra  s’écatrsc 
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des  limites  de  fon  mandat  ; & dans  aucun  cas  ^ 
la  délégation  des  pouvoirs  ne  peut  avoir  lieu. 

XIII. 

Les  membres  du  Confeil  exécutif  font  tenus 
de  préfenter  la  lifte  motivée  des  agens  qu’ils  en- 
verront  dans  les  départemens  , aux  armées  & chez 
l’étranger»  au  Comité  de  falut  public  » pour  être 
par  lui  vérifiée  & acceptée. 

X I Y. 

Les  agens  du  Confeil  exécutif  & de  la  corn- 
million  des  fubfiftances  font  tenus  de  rendre 
compte  exactement  de  leurs  opérations  aux  repré- 
fentans du  peuple  qui  fe  trouveront  dans  les 
mêmes  lieux.  Les  pouvoirs  des  agens  nommés  par 
les  repréfentans  près  les  armées  & dans  les  dé- 
partemens , expireront  dès  que  la  miftion  des 
repréfentans  fera  terminée  , ou  qu’ils  feront  rap- 

X V. 

Il  eft  expreflement  défendu  à toute  autorité 
conftituée  , à tout  fonctionnaire  public  , à tout 
agent  employé  au  fervice  delà  République,  d’é- 
tendre l’exercice  de  leurs  pouvoirs  au-delà  du 
territoire  qui  leur  eft  aftigné  , de  faire  des  actes 
qui  ne  font  pas  de  leur  compétence  , d’empiéter 
fur  d’autres  autorités  & d’outrepaffer  les  fonétions 
qui  leur  font  déléguées , ou  de  s'arroger  celles, 
qui  ne  leur  font  pas  confiées. 

XVI. 

11  eft  aufli  expreffément  défendu  à toute  au- 
torité conftituée  d’altérer  l'efiénce  de  fon  orga— 
■nifation , foit  par  des  réunions  avec  d’autres  au- 


torités,  foit  par  des  délégués  chargés  de  forme, 
des  alîemblées  centrales  , loit  par,  des  co,nm  - 
Paires  .envoyés  à d’autres  autorités  conftituées. 
Toutes  les  relations  entre  tous  les  foncuo 
res  publics  ne  peuvent  plus  avoir  lieu  que  p 

écnt'  XVII. 

Tous  congrès  ou  réunions  centrales  établies  » 
foit  par  les  repréfentans  du  peuple  , foit  par  les 

t*£h  popuiîta.,  <b«.  qu«wr 

qu’elles  pmffent  avoir  , même  de  comité  central 
de  furveillance , ou  de  commiffion  centrale  révo- 
lutionnaire ou  militaire,  font  révoquées  & ex- 
preifément  défendues,  par  ce  decret  , comme 
fubverfives  de  l’unité  d’acdion  du  gouvernement , 
& tendante  au  fcdcrali/mc.  Et  celles  exiftantes  le 
dilfoudront  dans  les  vingt-quatre  heures  , a comp- 
ter du  jour  de  la  publication  du  préfent  deciet. 

XVIII. 

Toute  armée  révolutionnaire  , autre  que  celle 
établie  par  la  Convention  & commune  a toute 
la  République  , ell  licentiée  par  le  prefent  decret, 
& U eft  enjoint  a tous  citoyens  incorpores  cans 
de  femblables  inllitutions  militaires , de  fe  iepaiei 
dans  les  vingt-quatre  heures , à compter  de  la 
publication  du  préfent  décret,  fous  peine  d’etre 
regardés  comme  rebelles  à la  loi , & traites  com 
me  tels. 

X I X. 

Il  eft  exprelièment  défendu  à toute  force  ar- 
mée , quelle  que  foit  fon  inftitutitution  ou  la 
dénomination  & à tous  chefs  qui  !a  comman- 
dent , de  faire  des  a clés  qui  appartiennent  ex 


dufivement  aux  autorités  civiles,  conftituées 
crhl  'CS  VfT  domiciliaires  /fans  un  ordre 

exécuÎ  dTnî  C6S  aUt°r“és  î le1uel  °>'dre  fera 
ut'-  dans  les  formes  prefcrites  par  les  décrets 

X X. 

pnti Tfovr/°rCe  a,ri”ée’  aucune  taxe,  aucun  em- 
■ , ^ 0l*  V0^°ntaire  , ne  pourront  être  levés 

E«T“  J’»»  d«re,.  Les  taxes  révètoio"- 
y : . veprefentans  du  Peuple  n’auroat 

c „;“r„  vprè!  ’mh  **  ‘pr— ée,;rs 

»»i  OU  rebêu’e  “ {«<  “F?»  «- 

XXL 

Æft  J?  ïfr'u  à t°'!te  aut°tité  conftituée  de 

deftinarin  f°n  S ^!ub  Ics  » ou  d’en  changer  la 
«eitination , fans  y etre  autorise  nar  la  fom-o,, 

sr;  pr  “ne  -f’-?»»  »rÆ  l * rt 

SECTION  IV, 

Réorganisation  & épuration  des  autorités  confinées. 

A R T I OL  E PREMIER. 

tonre=Cî,mité  ^ SalutPubIl'c  elî  autorifé  à prendre 
les  nrefures  nécelfaires  pour  procéder  au 
Rangement  des  autorités  conlLées  , portes 
«ans  le  prélem  décret.  portées 

I I. 

tempnt  ÇePré[enta,ns  du  peuple  dans  les  dépar- 
tement font  charges  d’en  afli>rer&  d'en  accélérer 
J execution  ; comme  auffi  d’achever  , fans  délai 
epurattcn  complette  de  tout*  les  autorités  cou- 
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ftituées,  6c  de  rendre  un  compte  particulier  de 
ces  deux  opérations  à la  Convention  narÉgnale* 
avant  la  fin  du  mois  prochain. 

SECTION  V. 

De  la  Vénalité  des  fonctionnaires  publics  & des  autres 
âge  ns  de  la  République. 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  membres  du  confeil  exécutif,  coupables  de 
négligence  dans  la  furveilJnnce  Sz.  dans  l'exécu- 
tion  des  lois  pour  la  partie  qui  leur  eft  attribuée  , 
tant  individuellement  que  collectivement  , feront 
punis  de  la  privation  du  droit  de  citoyen  pendant 
fix  ans  , 6c  de  la  confifcation  de  la  moitié  des 
biens  du  condamné. 

I I. 

Les  fonctionnaires  publics , falariés , 6c  chargés 
personnellement  par  ce  décret  de  requérir  6c  de 
fuivre  l'exécution  ’ des  lois  , ou  d’en  faire  l’ap- 
plication , 6c  de  dénoncer  les  négligences  , les 
infractions , 6c  les  fonctionnaires  6c  autres  agens 
coupables , placés  fous  leur  furveillanee  , 6c  qui 
n’auront  pas  rigoureufement  rempli  ces  obliga- 
tions , feront  privés  du  droit  de  citoyen  pendant 
cinq  ans , 6c  condamnés  pendant  le  même  temps 
à la  confifcation  du  tiers  de  leur  revenu. 

I I I. 

La  peine  des  fonctionnaires  publics,  non  fa- 
lariés , 6c  chargés  perfonnellement  des  mêmes 
devoirs  6c  coupables  des  mêmes  délits  , fera  la 
privation  du  droit  de  citoyen  pendant  quatre  ans. 

I Y. 

La  peine  infligée  aux  membre  dçs  corps  ju- 


diciaires  , adminiftratifs  , municipaux  & révolu— 
îionnaires  , coupables  de  négligence  dans  la  fur- 
veillance  ou  dans  l’application  des  lois , fera  la- 
privation  du  droit  de  citoyen  pendant  quatre  ans, 
& une  amende  égale  au  quart  du  revenu  de  cha- 
que condamné  pendant  une  année  pour  les  fonc- 
tionnaires falariés  , & de  trois  ans  d’exclufion  de 
l’exercice  des  droits  de  citoyen  pour  ceux  qui 
ne  reçoivent  aucun  traitement» 

Y. 

Les  officiers-généraux,  & tous  agens  attachés, 
aux  divers  fervices  des  armées  , coupables  de 
tregligences  dans^  la  furveillanee  , exécution  & 
application  des  opérations  qui  leur  font  confiées , 
feront  punis  de  la  privation  des  droits  de  citoyen 
pendanthuit  ans,  de  la  confifcation  de  la  moi- 
tié de  leurs  biens. 

VL 

Les  commiffiaires  & agens  particuliers  , nom- 
més par  les  comités  de  falut  public  &,  de  fureté 
générale  , par  les  Repréfentans  du  peuple  près 
ïes  armées  dans  les  départemens  , par  le  conl'eil 
exécutif , à la  commiffion  des  fubfiitances  , cou- 
pables d’avoir  excédé  les  bornes  de  leur  mandat, 
ou  d'en  avoir  négligé  l’exécution  , ou  de  ne  s’être 
pas  fournis  aux  diipofitions  du  préfent  décret,  & 
notamment  a l’article  XIII  de  la  fécondé  feélion 
en  ce  qui  les  concerne , feront  punis  de  cinq  ans 
de  fers. 

V I I. 

Les  agens  inférieurs  du  gouvernement , même 
ceux  qui  n’ont  aucun  caraélère  public  , tels  que 
les  chefs  de  bureaux  , les  fecrétaires , les  commis 


de  la  Convention  , du  confeil  exécutif,  des  di— 
verfes  adminiftrations  publiques , de  toute  auto- 
rité conflituée  , ou  de  tout  fonctionnaire  public 
qui  a des  employés  , feront  punis  par  la  fufpen-. 
{ion  du  droit  de  citoyen  pendant  trois  ans , & par 
une  amende  du  tiers  du  revenu  du  condamné 
pendant  le  même  efpace  de  temps  , pour  caufe 
perfonnelle  , de  toutes  négligences,  retards  vo- 
lontaires , ou  infractions  commifes  dans  l'exé- 
cution des  lois  , des  ordres  Sc  des  mefures  de 
gouvernement , de  falui  public  &.  dadminiffra— 
tion  dont  ils  peuvent  être  chargés, 

VIII. 

Toute  infraction  à la  loi , toute  prévarication  , 
tout  abus  d’autorité  , commis  par  un  fonction- 
naire public  , ou  par  tout  autre  agent  principal  <$c 
du  gouvernement  & de  l’adminiflration  civile  & 
militaire  qui  reçoivent  un  traitement  , feront  pu- 
nis de  cinq  ans  de  fers  & de  la  confiscation  de  la 
moitié  des  biens  du  condamné  ; <5c  pour  ceux 
non— lalariés  , coupables  des  mêmes  délits  , la 
peine  fera  la  privation  du  droit  de  citoyen  pen- 
dant fix  ans , &.  la  conblcation  du  quart  de  leurs 
revenus  pendant  le  même  temps. 

< I X. 

Tout  contrefacteur  du  bulletin  des  lois  fera 
puni  de  mort. 

X. 

Les  peines  infligées  pour  les  retards  & négli- 
gences dans  l’éxpedition,  l’envoi  <3c  la  réception 
du  bulletin  des  lois  , font , pour  les  membres  de 
la  commifîion  de  l’envoi  des  lois  , & pour  les 
agens  de  la  pofte  aux  lettres,  ]a  condamnation  à 
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anq  années  de  fers  , fauf  les  cas  de  Force  ùiâ« 
jeure  légalement  confiâtes. 

X I. 

Les  fonctionnaires  publics  , ou  tous  autres 
agens  Fournis  à une  relponfabilité  folidaire  , qui 
auront  averti  la  Convention  du  déFaut  de  fur— 
veillance  exacte  , ou  de  l’inexécution  d’une  loi  , 
dans  le  délaide  quinze  jours,  feront  exceptés  des 
peines  prononcées  par  ce  décret. 

X I I. 

Les  conffcations  ordonnées  par  lesprécédens 
articles , feront  verfées  dans  le  tréfor  public  ; 
après  toutefois  avoir  prélevé  l'indemnité  due  au 
citoyen  léfé  par  l’inexécution  ou  la  violation  d'une 
loi,  ou  par  un  abus  d’autorité. 

R A P P O RT 

De  Maximilien  ROBESPIERRE,. 
A LA  CONVENTION, 

FAIT  AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC; 

Tj:  quintidi  15  frimaire  , Van  fécond  de  la 
République*  une  & indivisible. 

ClTOYKMS  RïPRÉSENTAKS  DU  PEUPLE, 

L E s rois  coalifés  contre  la  République , nous 
fonf  la  guerre  avec  des  armées  , avec  des  in- 
trigues qq  avec  d&S  Nous  oppoferons  à 


leurs  armées , des  armées  plus  braves  * à leurs  In- 
trigues , la  vigilance  <k  la  terreur  de  la  jufiice 
nationale  ; â leurs  libelles  , la  vérité. 

Toujours  attentifs  à renouer  les  fils  de  leurs 
trames  funefles  , à mefure  quJils  font  rompus 
par  la  main  du  patriotifme  ; toujours  habiles  à 
tourner  les  armes  de  la  liberté  contre  la  liberté 
même , les  émifiaires  des  ennemis  de  la  France  tra- 
vaillent aujourd’hui  à renverfer  la  République  par 
républicanifme  , & à rallumer  la  guerre  civile 
par  philofophie.  Avec  ce  grand  fyflême  de  fub- 
verfion  & d’hypocrifie,  coincide  merveillenfement 
un  plan  perfide  de  diffamation  contre  la  Conven- 
tion nationale  & contre  la  nation  elle-même.  Tan- 
dis que  la  perfidie  ou  l’imprudence,  tantôt  éner- 
voit  l’énergie  des  mefures  révolutionnaires  com- 
mandées parle  falut  de  la  patrie  , tantôt  les  iaiffoit 
fans  exécution  , tantôt  les  exgéroit  avec  malice  ou 
les  appliquoit  à contre-fens  ; tandis  qu’au  milieu 
de  ces  embarras  , les  agens  des  puiflances  étran- 
gères, mettant  en  oeuvre  tous  les  mobiles,  détour- 
noient  notre  attention  des  véritables  dangers  & des 
befoins  preffans  de  la  République,  pour  la  tourner 
toute  entière  vers  les  idées  religieuîes  ; tandis  qu’à 
une  révolution  politique,  ils  cherchoient  à fabfiitues 
une  révolution  nouvelle,  pour  donner  le  change 
à la  raifon  publique  & à l’énergie  du  patriotifme; 
tandis  que  les  mêmes  hommes  attaquoient  ouver- 
tement tous  les  cultes  5 & encouragoient  fecréte- 
ment  le  fanatifme  ; tandis  qu’au  même  inliant  ils 
faifoient  retentir  la  France  entière  de  leurs  décla- 
mations infenfées,  & ofoient  abufer  du  nom  delà 
Convention  nationale  pour  jufiifier  les  extravagan- 
ces réfléchies  de  l’arifiocratie  déguifée  fous  le  man- 
teau de  fa  /oüe  ; ^les  ennemis  de  la  France 
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cliandoient  de  nouveau  vos  ports , vos  généraux* 
vos  armées;  rafluroient le  fedéralifme  épouvanté* 
intriguoient  chez  tous  les  peuples  étrangers  pour 
multiplier  vos  ennemis  ; ils  armoient  contre  vous 
les  prêtres  de  toutes  les  nations  ; ils  oppofoient  l’em- 
pire des  opinions  religieufes  à l’afcendant  naturel 
de  vos  principes  moraux  & politiques  ; & les 
manifeftes  de  tous  les  gouvernemens  nous  dénon- 
çoient  à l’Univers  comme  un  peuple  de  fous  & d’a- 
thées. C’eit  à la  Convention  nationale  d’intervenir 
entre  le  fanatifme  qu’on  réveille  & le  patriotifme 
qu’on  veut  égarer , & de  rallier  tous  les  citoyens 
aux  principes  de  la  liberté,  de  la  raifon  & de  la 
jultice.  Les  législateurs  qui  aiment  la  patrie  , & 
qui  ont  le  courage  de  la  fauver  j ne  doivent  pas 
reffembler  à des  rofeaux  fans  ceffe  agités  par  le 
fouille  des  fa&ions  étrangères.  Il  eft  du  devoir  du 
comité  de  falut  public  de  vous  les  dévoiler , & de 
vous  propofer  les  mefures  néceffaires  pour  les 
étoufter;il  le  remplira  fans  doute  En  attendant, 
il  m5a  chargé  de  vous  préfenter  un  projet  d’adreffe* 
dont  le  but  eft  de  confondre  les  lâches  impoftures 
des  tyrans  ligués  contre  la  République  , & de  dé- 
voiler aux  yeux  de  l’Univers  leur  hideufe  hypocri- 
te. Dans  ce  combat  de  la  tyrannie  contre  la  liber- 
té nous  avons  tant  d’avantages , qu’il  y auroit  de 
la  folie  de  notre  part  à l’éviter  ; & puifque  les  op- 
preffeurs  du  genre  humain  , ont  la  témérité  de 
vouloir  plaider  leur  caufe  devant  lui  , hâtons- 
nous  de  les  fuivre  à ce  tribunal  redoutable  , pour 
accélérer  l’inévitable  arrêt  qui  les  attend. 


RÉPONSE 
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RÉPONSE 

De  la  Convention  nationale  aux  manifejles 
des  rois  ligués  contre  la  République  s 
Propojée  par  Rob  ES  P î ERRE  , au  nom  du 
Comité  de  falut  public  , & décrétée  par  la 
Convention . 

LA  Convention  nationale  répondra* t-elie  aux 
manifeftes  des  tyrans  ligués  contre  la  République 
françaife?  Il  eit  naturel  de  les  méprifer  ; mais  il 
eft  utile  de  les  confondre  ; il  &R  jufte  de  les  punir. 

Un  manifeRe  du  defpotifme  contre  la  liberté  î 
Quel  bizarre  phénomène  ? Comment  les  ennemis  de 
la  France  ont-ils  ofé  prendre  des  hommes,  pour 
arbitres  , entre  eux  6c  nous  ? Comment  n’ont»  -ils 
pas  craint  que  le  fujet.de  la  querelle  ne  reveillât 
le  fouvenir  de  leurs  crimes  8c  ne  hâtât  leur  ruine  ? 

De  quoi  nous  accufent-ils  ? de  leurs  propres 
forfaits. 

Ils  nous  acculent  de  rébellion.  Efclaves  révoltés 
contre  la  Souveraineté  des  peuples  , ignorez-vous 
que  ce  biafphême  ne  peut  être  juftifié  que  par  la 
vi&oire  ? Mais  voyez  donc  l’échafaud  du  dernier  de 
nos  tyrans  ; voyez  le  peuple  français  armé  pour 
punir  les  pareils  : voilà  notre  répunfe. 

Les  rois  acculent  le  peuple  français  d’im- 
moralité I Peuples,  prêtez  une  oreille  attentive  aux 
leçons  de  ces  refpeclables  précepteurs  du  genre 
humain.  La  morale  des  rois,  jufte  ciel  î Peuple  , 
célébrez  la  bonne  foi  de  Tibère,  6c  la  candeur  de 
Louis  XVI  ; admirez  le  bon-fens  de  Claude  & la 
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ïagèffe  de  Georges  ; vantez  la  tempérance  & fa 
juiiice  de  Guillaume  & de  Léopold  ; exaltez  la 
chafteté  de  Meffafine  , la  fidélité  conjugale  de 
Catherine,  Sc  la  modefiie  d’Antoinette 5 louez  l’in- 
vincible horreur  de  toas  les  defpotes  paffés,  préfens 
& futurs  , pour  les  ufurpations  &la  tyrannie  , leurs 
tendres  égards  pour  l’innocence  opprimée  , leur 
refpeâ  religieux  pour  les  droits  de  l’humanité. 

Ils  nous  accufent  d’irréligion  : ils  publient  que 
siens  avons  déclaré  la  guerre  à la  divinité  même. 
Qu’elle  eü:  édifiante  la  piété  des  tyrans  î &c  com- 
bien doivent  être  agréables  au  ciel  les  vertus  qui 
brillent  dans  les  cours  , & les  bienfaits  qu’ils 
répandent  fur  la  terre  ? De  quel  dieu  nous 
parlent-ils  ? en  connoiffent-ils  d’autre  que  l’or- 
gueil , que  la  débauche  Ôc  tous  les  vices  ? Ils 
fe  difent  les  images  de  la  divinité.  . . . . . 
efbce  pour  la  faire  haïr  ? Ils  difent  que  leur 
autorité  ed  fon  ouvrage.  Non  : Dieu  créa  les  ti- 
gres ; mais  les  rois  font  le  chef-d’œuvre  de  la  cor- 
ruption humaine.  S’ils  invoquent  le  ciel,  c'ed  pour 
ufurper  la  terre  ; s’ils  nous  parlent  de  la  Divinité  , 
c’ed  pour  fe  mettre  à fa  place,  ils  lui  renvoient  les 
prières  du  pauvre  & les  gémiffemens  du  malheu- 
reux ; mais  ils  font  eux-mêmes  les  dieux  des  ri- 
ches, des  oppreffeurs  & des  alfaflins  du  peuple. 
Honorer  la  Divinité  ôc  punir  les  rois  , c’eft  la  même 
chofe.  Et  quel  peuple. rendit  jamais  un  culte  plus 
pur  que  le  nôtre  au  grand  Etre  fous  les  aufpices 
duquel  nous  avons  proclamé  les  principes  immua- 
bles de  toute  fociété  humaine  ? Les  lois  de  la  juf- 
tice  éternelle  éto  ent  appelées  dédaigneufement 
les  rêves  des  gens  de  bien  ; nous  en  avons  fait 
d’impofantes  réalités.  La  morale  étoit  dans  les 
livres  des  philofophesj  nous  l’avons  mile  dans  lç 


gouvernement  des  nations  L’arrêt  de  mort  pronon- 
cé par  la  nature  contre  les  tyrans  dormoit  oublié 
dans  les  cœuis  abattus  des  timides  mortels  ; nous 
l’avons  mis  à exécution.  Le  monde  appartenoit  à 
quelques  races  de  tyrans  , comme  les  déferts  de 
T Afrique  aux  tigres  6c  aux  ferpêns  ; nous  l’avons 
reftituéau  genre  humain. 

Peuples , li  vous  n’avez  pas  la  force  de  reprendre 
votre  part  de  ce  commun  héritage,  s’il  ne  vous  eft 
pas  donné  de  faire  valoir  les  titres  que  nous  vous 
avons  rendus,  gardez-vous  du  moins  de  violer  nos 
droits  ou  de  calomnier  notre  courage.  ^ 

Les  Français  ne  font  point  atteints  de  la  manie 
de  rendre  aucune  nation  heureufe  cc  libre  , malgré 
elle.  Tous  les  rois  auroient  pu  végéter  ou  mourir 
impunis  fur  leurs  trônes  enfanglantés  , s’il  avoiertf 
fu  refpefter  l’indépendance  du  peuple  français  : 
nous  ne  voulons  que  vous  éclairer  fur  leurs  im- 
pudentes  calomnies. 

Vos  maîtres  vous  difent  que  la  nation  françaife 
a profcrit  toutes  les  religions,  quelle  a fubflitué 
le  culte  de  quelques  hommes  à celui  de  la  Divinité; 
ils  nous  peignent  à vos  yeux  comme  un  peuple  ido- 
lâtre ou  infenfé.  Ils  mentent;  le  peuple  Français 
&.  fes  repréfentans  refpe&ent  la  liberté  de  tous  les 
cultes,  &.  n’en  profcrivent  aucun,  Us  honorent  la 
vertu  des  martyrs  de  l’humanité  , fans  engouement 
& fans  idolâtrie;  ils  abhorrent  l’intolérance  & la 
perfécution  , de  quelque  prétexte  qu’elles  fe 
couvrent.  Ils  condamnent  les  extravagances  du 
philo fophifme,  comme  les  folies  de  la  fuperftition 
&.  comme  les  c.imes  du  fanatifrne.  Vos  tyrans 
nous  imputent  quelques  irrégularités, inféparables 
des  mouvemens  orageux  d’une  grande  révolution; 
ils  nous  imputent  les  effets  de  leurs  propres  ntriguss 


& les  attentats  de  leurs  émiffaires.  Tout  ce  que  h 
révolution  françaife  a produit  de  fage  & de  iubli- 
ine , eff  l’ouvrage  du  peuple  ; tout  ce  qui  porte  un 
caractère  différent,  appartient  à nos  ennemis. 

Tous  les  hommes  raisonnables  magnanimes 
font  du  parti  de  la  République  ; tous  les  êtres 
perfides  & corrompus  font  de  la  fanion  de  vos 
tyrans.  Colomnie-t-on  l'affre  qui  animé  la  nature 
pour  des  nuages  légers  qui  gliffent  fùrfon  difque 
éclatant  ? L’augufte  Liberté  perd-elle  les  charmes 
divins  , parce  que  les  vils  agens  de  la  tyrannie 
cherchent  à la  profaner  ? Vos  malheurs  & les 
ïiôtres  font  les  crimes  des  ennemis  communs  de 
l'humanité.  EU- ce  pour  vous  une  raifon  de  nous 
haïr  ? K on  : c’eft  une  raifon  de  les  punir. 

Les  lâches  ofent  vous  dénoncer  les  fondateurs 
de  la  République  françaife. . Les  Tarquins  mo- 
dernes ont  ofé  dire  que  le  fénat  dé  Rome  étoit 
une  affemblée  de  brigands  ; les  valets  même  de 
Porfenna  traiteroi ent  Scévola  d’infenfé.  Suivant 
les  manifeôes  de  Xerxès,  Arifiide  a pillé  le  tréfor 
de  la  Grèce.  Les  mains  pleines  de  rapines  , & 
teintes  du  fang  des  Romains,  O&ave  & Antoine 
ordonnent  â toute  la  terre  de  les  croire  feuls 
démens  feuls  juftes  & feuls  vertueux. 

* Tibère  & Séjan  ne  voient  dans  Brutus  & Cafïius 
que  des  hommes  de  fang  & meme  des  fripons. 

Français  , hommes  de  tous  les  pays  j c’eft  vous 
qu’on  outrage , en  infultânî  à la  liberté,  dans-la 
perfonne  de  vos  repréfentans  ou  de  vos  défenfeurs. 
On  a reproché  à plufieurs  membres  de  la  Conven- 
tion des  foibleffes;  à d’autres  3 des  crimes. 

Eh  î qu’a  de  commun  , avec  tout  cela  ^ le 
peuple  français  ? qu’a  de  commun  la  repréfenta- 
tion  nationale  4 fi  cç  n’cft  la  force  qu’elle  imprime 
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:aux  foibles,  & la  peine  quelle  inflige  aux  coupa- 
blés  7 Toutes  les  armées  des  tyrans  de  1 Europe 
repouffées,  malgré  cinq  années  de  trahirons,  de 
conl  pi  rations  & de  difcordes  internes  ; 1 échafaud 
des  repréfentans  infidèles,  élevé  à cote  de  celui 
du  dernier  de  nos  tyrans;  les  tables  immortelles  ou 
la  main  des  repréfentans  du  peuple  grava  , au  mi- 
lieu des  orages  , le  paéfe  foetal  des  français  ; tous 
les  hommes  égaux  devant  la  loi,  tous  les  grands 
coupables  tremblans  devant  la  juflice;  l’innocence 
fans  appui  , étonnée  de  trouver  enfin  un  alyle 
dans  les  tribunaux  ; l’amour  de  la  patrie  triom- 
phant, malgré  tous  les  vices  des  efciaves,  maigre 
toute  la  perfidie  de  nos  ennemis;  le  peuple  éner- 
gique & fage,  redoutable  & jufte,  fe  radiant  a 
la  voix  de  la  raifon,  & apprenant  à dilhnguer 
fes  ennemis,  fous  le  mafque  même  du  patnotilme; 
le  peuple  français  courant  aux  armes  pour  dé- 
fendre le  magnifique  ouvrage  de  foa  courage  & 
de  fa  vertu  : voilà  l’expiation  que  nous  orrrons 
au  monde  , Sc  pour  nos  propres  erreurs  & poul- 
ies crimes  de  nos  ennemis. 

S’il  le  faut  .»  nous  pouvons  encore  lui  preienter 
d'autres  titres  : notre  fang  auffi  a coulé  pour  la 
patrie.  La  Convention  nationale  peut  montrer 
aux  amis  & aux  ennemis  de  la  F rance  d honorables 
cicatrices  & de  glorieufes  mutilations.  Ici  deux 
illuftres  adverfaires  de  la  tyrannie  font  tombes , a 
fes  yeux  , fous  les  coups  d’une  faaion  parricide: 
là  un  digne  émule  de  leur  vertu  républicaine  , 
renfermé  dans  une  ville  affiégée  , a ofé  former 
la  réfolution  généreufe  de  fe  faire  , avec  quel- 
ques compagnons  , ùn  paffage  au  travers  des 
phalanges  ennemies  ; noble  viihme  d’une  odieule 
trahifon  , il  tombe  entre  les  mains  des  fatelhtes 
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àe  l’Autriche,  & il  expie  , dans  de  longs  tour- 
nons , fon  dévouement  fublime  à la  caule  de  la 
liberté.  D’autres  repréfentans  pénétrent  au  travers 
des  contrées  rébelles  du  Midi , échappent  avec 
peine  à la  fureur  des  traîtres  , fauvent  l’armée 
îançaiie  livrée  par  des  chefs  perfides,  & reportent 
la  terreur  ck  la  fuite  aux  iatelüæs  des  tyrans  de 
Autiiche  , de  l’Efpagne  & du  Piémont  : dans 
cette  ville  exécrable , l’opprobre  du  nom  français, 
Saine  & bauvais  raffafiés  des  outrages  de  la 
tyrannie , font  morts  pour  la  patrie  & pour  fes 
iamtes  loix.  Devant  les  murs  de  cette  cité  facri- 
iege , Galparin.  dirigeant  la  foudre  qui  devoit  la 
punir , Gafparin  , enflammant  la  valeur  répu- 
blicaine de  nos  guerriers , a péri  viâime  de  fon 
courage  & de  la  fcéiératefïe  du  plus  lâche  de  tous 
110s  ennemis.  Le  Nord  & le  Midi , les  Alpes  & 
les  Pyrénées,  le  Rhône  & PEfcaut,  le  Ehin  & 
la  Loire,  la  Mofelle  & la  Sambre  , ont  vu  nos 
bataillons  républicains  fe  rallier  à la  voix  des 
leprefentans  du  peuple  , fous  les  drapeaux  de  la 
liberté  & de  la  vicloire  : les  uns  ont  péri  les 
autres  ont  triomphé.  ♦ 

La  Convention  toute  entière  a affronté  la  mort 
ùi  biave  la  fureur  de  tous  les  tyrans. 

Uluflres  défenfeurs  de  la  caufe  des  rois , princes, 
minimes , généraux  ^ courtifans , citez-nous  vos 
veitus  civiques  ; racontez-nous  les  imp.ortans  fer- 
vices  que  vous  avez  rendus  à l’humaniré  : parlez- 
nous  des  fonereffes  conquifes  par  la  force  de  vos 
guinées  ; vantez  nous  le  talent  de  vos  émiffaires 
ëc  la  promptitude  de  vos  foldats  à fuir  devant  les 
defenfeurs  de  la  République  ; vantez-nous  votre 
noble  mépris  pour  le  droit  des  gens  6c  pour 
1 humanité^  nos  prifonniers  égorgés  de  fang-froid. 


nos  femmes  matilc'es  par  vos  jannTiIres , îes_eft~ 
fans  mafiacrés  fur  le  fein  de  leurs  rr.eres.  . . 6c 

la  dent  meurtrière  des  tigres  autrichiens,  déchirant 
leurs  membres  palpitans  : vantez- nom  vos  exploits. 
d’Amérique,  de  Gènes  & de  Toulon  ; vantez- 
nous  fur -tout  votre  fuprême  habiiete  dans  1 art 
des  empoifonnemens  5c  des  affaffinats.  Tyrans  , 
voilà  vos  vertus  ! 

Sublime  parlement  de  la  Grande-Bretagne  » 
citez  nous  vos  héros  Vous  avez  un  parti  de  °P“ 
p o li tien  Chez  vous  le  patriotifme  s'oppose  ; donc 
le  defpotifme  triomphe  : la  minorité  s oppoie  ; 
la  majorité  eh  donc  corrompue.  Peuple  inioient 
& vil  , ta  prétendue  repréfentation  eh  venaie  iou$ 
tes  yeux  & de  ton  aveu.  Tu  adoptes  tm-meme 
leur  maxime  favorite:  que  les  talens  de  tes  dé- 
putés font  un  objet  dmduhiie  , comme  la  laine 
de  tes  moutons  &c  l’acier  de  tes  fabriques. ... 
tu  oferois  parler  de  morale  2c  de  liberté  • . 

Quel  eh  donc  cet  étrange  privilège , de  derai- 
fonner  fans  mefure  & fans  pudeur , que  la  patience 
hupide  des  peuples  femble  accorder  aux  tyrans  . 
Quoi  ! ces  petits  hommes  , dont  le  principal 
mérite  confiite  à connoître  le  tarif  des  confctences 
britanniques , qui  s’efforcent  de  tranfpranter  en 
France  les  vices  & la  corruption  de  leur  pays  ; 
qui  font  la  guerre  , non  avec  des  armes  f mais 
avec  des  crimes , ofenc  accufer  la  Convention  na- 
tionale de  corruption  , 2c  infulter  aux  vertus  du 

peuple  français  ! # . 

Peuple  généreux,  nous  jurons  par  toi -meme 
que  tu  feras  veng4  \vapt  de  nous  faire  la  guerre* 
nous  exterminerons  ^us  nos  ennemis  ; la  maiiore 
d’Autriche  périra  plutôt  que  la  France;  Londres: 
fera  libre,  avant  que  Paris  redevienne  e.clave^. 
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dek^reÏÏ'o  ^ '*  WÂae  & cdles  des  tyran, 

de  la  t eue  ont  ete  pefées  dans  les  balances  éter- 
nelles  . les  tyrans  ont  été  trouvés  plus  légers 
Français  , oublions  nos  querelles , £ marchons 
aux  tyran,  j domptons-ies  , vous  par  vos  armes, 
cc  nous  par  nos  loix. 

1,  2Ue,leStyaîtres  tremblent!  que  le  dernier  des 
Jaches  emiffaires  de  nos  ennemis  difparoiffe  ! que 

raffuren-0t,Frne  "W1*’  & V*  «nnocenc  e fe 
iiuie  . Français,  combattez  : votre  caufe  eli 

ainte  , vos  courages  font  invincibles  ; vos  repré- 
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Laiffons  l’Europe  & l'hiftoire  vanter  les  mi- 
racles de  Toulon  , & préparons  de  nouveaux 
triomphes  à la  liberté. 

Les  défenfeurs  de  la  République  adoptent  la 
maxime  de  Célar  ; ils  croient  qu’o/z  na  rien 
fait  tant  quil  reste  quelque  chose  à faire.  Il  nous 
relie  encore  affez  de  dangers  pour  occuper  tout 
notre  zèle. 

Vaincre  des  Anglais  & des  traîtres  , eft  une 
chofe  allez  facile  à la  valeur  de  nos  foldats  ré- 
publicains : il  eft  une  entreprife  non  moins  im- 
portante & plus  difficile  ; c’eft  de  confondre  , 
par  une  énergie  confiante  , les  intrigues  éter- 
nelles de  tous  les  ennemis  de  notre  liberté  , 
& de  faire  triompher  les  principes  fur  lefquels 
doit  s’affeoir  la  profpérité  publique. 

Tels  font  les  premiers  devoirs  que  vous  avez 
impofés  à votre  comité  de  falut  public. 

Nous  allons  développer  d’abord  les  principes 
6c  la  néceffité  du  gouvernement  révolutionnaire; 
nous  montrerons  enfuite  la  caufe  qui  tend  à le 
paralyfer  dans  fa  naiffance. 

La  théorie  du  gouvernement  révolutionnaire 
efl  auffi  neuve  que  la  révolution  qui , l’a  amené. 
Il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  les  livres  des 
écrivains  politiques , qui  n’ont  point  prévu  cette 
révolution  , ni  dans  les  loix  des  tyrans  , qui  y 
contens  d’abufer  de  leur  puiffiance  , s’occupent 
peu  d’en  rechercher  la  légitimité  ; auffi  ce  mot 
n’eft-il  pour  l’ariflocratie  qu’un  fujet  de  terreur 
ou  un  texte  de  calomnie;  pour  les  tyrans  , qu'un 
fcandale  ; pour  bien  des  gens  , qu’une  énigme  ; 
il  faut  l’expliquer  à tous  pour  rallier  au  moins 
les  bons  citoyens  aux  principes  de  l'intérêt 
public.  B 4 
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La  fondion  d’tin  gouvernement  efl  cEe  diriges* 
les  forces  morales  &.  phyfîques  de  la  nation  vers 
le  but  de  fon  inftitution. 

Le  but  du  gouvernement  conflitutionnel  efl 
de  conferver  la  république  : celui  du  gouverne- 
ment révolutionnaire  efl:  de  la  fonder. 

La  révolution  efl  la  guerre  de  la  liberté  contre 
fes  ennemis  : la  conflitution  efl  le  régime  de  la 
liberté  vidorieufe  & paifible. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  a befoin 
d5une  adivité  extraordinaire,  précifément  parce 
qu'il  efl  en  guerre.  Il  efl:  fournis  à des  régies 
moins  uniformes  &,  moins  rigoureufes  , parce 
que  les  circonflances  où  il  fe  trouve  font  ora- 
geufes^  & mobiles  , & fur-tout  parce  qu’il  eft 
force  à déployer  fans  celle  des  reffources  nou- 
veiles  & rapides,  pour  des  dangers  nouveaux 
& preflans. 

Le  gouvernement  conflitutionnel  s'occupe 
principalement  de  la  liberté  civile;  & le  gou- 
vernement révolutionnaire  , de  la  liberté  pu- 
blique. Sous  le  régime  conflitutionnel  -,  il  fuffit 
prefque  de  protéger  les  individus  contre  l’abus 
de  la  puiffance  publique  ; fous  le  régime  révo- 
lutionnaire , la  puiffance  publique  elle-même 
efl  obligée  de  fe  défendre  contre  toutes  les 
fadions  qui  l'attaquent. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux 
bons  citoyens  toute  la  protedion  nationale  ; il 
ne  doit  aux  ennemis  du  peuple  que  la  mort. 

Ces  notions  fuflifent  pour  expliquer  l’origine 
5c  la  nature  des  loix  que  nous  appelions  révo- 
lutionnaires. Ceux  qui  les  nomment  arbitraires 
©u  tyranniques  font  des  fopbifles  flupides  ou 


pervers  qui  cherchent  à confondre  les  contraires , 
ils  veulent  foumettre  au  même  régime  la  paix 
& la  guerre  , la  £anté  & la  maladie  , ou  plutôt 
ils  ne  veulent  que  la  rélurredlion  de  la  tyrannie 
& la  mort  de  ia  patrie.  S’ils  invoquent  l’exé- 
cution littérale  des  adages  confiitutionnels  , ce 
ireff  que  pour  les  violer  impunément.  Ce  font 
de  lâches  afTafTins  qui,  pour  égorger  fans  péril 
la  République  au  berceau  , s’efforcent  de  la 
garrotter  avec  des  maximes  vagues  dont  ils  favent 
bien  fe  dégager  eux- mêmes. 

Le  vaiffeau  conftitutionnel  n’a  point  été  eonh 
truit  pour  refier  toujours  dans  le  chantier  ; mais 
falloit-il  le  lancer  à la  mer  au  fort  de  la  tempete 
& fous  l'influence  des  vents  contraires  ? C’en:  ce 
que  vouloient  les  tyrans  les  elclaves  qui  s’e- 
toient  oppofés  à fa  conftruéiion  ; mais  le  peuple 
français  vous  a ordonné  d’attendre  le  retour  du 
calme  Ses  vœux  unanimes  , couvrant  tout— à— 
coup  les  clameurs  de  l’ariftocratie  & du  fédéra- 
lifme,  vous  ont  commandé  de  le  délivrer  d’abord 
de  tous  fes  ennemis. 

Les  temples  des  dieux  ne  font  pas  faits  pour 
fervir  d’afyle  aux  facriléges  qui  viennent  les 
profaner;  ni  la  conftitution  , pour  protéger  les 
complots  des  tyrans  qui  cherchent  à la  détruira. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit  etre 
plus  aéfif  dans  fa  marche , & plus  libre  dans  fes 
inouvemens  , que  le  gouvernement  ordinaire  , 
en  efl-il  moins  jufle  & moins  légitime  ? Non. 
11  efl  appuyé  fur  la  plus  fainte  de  toutes  les 
loix,  le  falut  du  peuple  ; fur  le  plus  irréfragable 
de  tous  les  titres  , la  néceffité. 

Il  a auffi  fes  régies  toutes  puifées  dans  la.  juf- 
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tice  & dans  l'ordre  public.  Il  n’a  rien  de  camïmïn 
avec  l’anarchie  , ni  avec  le  défordre  ; fon  but 
«u  contraire  eff  de  les  réprimer  , pour  amener 
& pour  affermir  le  régné  des  loix.  Il  n’a  rien 
de  commun  avec  l’arbitraire  ; ce  ne  font  point 
les  pallions  particulières  qui  doivent  le  diriger , 
mais  l’intérêt  public 

Il  doit  fe  rapprocher  des  principes  ordinaires 
& généraux  , dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent 
être  rigoureufement  appliqués  , fans  compro- 
mettre la  liberté  publique.  La  mefure  de  fa  force 
doit  être  l’audace  ou  la  perfidie  des  conspirateurs* 
Plus  il  eff  terrible  aux  médians  , plus  il  doit 
être  favorable  aux  bons.  Plus  les  circonflances 
lui  impofent  de  rigueurs  néceffaires  , plus  il  doit 
s’abffenir  des  mefures  qui  gênent  inutilement 
la  liberté  , &.  qui  froiffent  les  intérêts  privés , 
fans  aucun  avantage  public. 

Il  doit  voguer  entre  deux  écueils , la  foiblefle 
& la  témérité  , le  modérantifme  & l’exces  ; le 
modérantifme  , qui  efl  à la  modération  ce  que 
l’impuifïance  eff  à la  chafleté,  de  P excès  , qui 
reffemble  à l'énergie  , comme  l’hydre nifie  à la 
fan  té. 

Les  tyrans  ont  confîamment  cherché  a nous 
faire  reculer  vers  la  fervitude  , par  les  routes 
du  modérantifme;  quelquefois  aufïi  ils  ont  voulu 
nous  jeter  dans  l’extrémité  oppofée.  Les  deux 
extrêmes  aboutiffent  au  même  point.  Que  l’on 
foit  en-deçà  ou  au-delà  du  but  , le  but  eff  éga- 
lement manqué.  Rien  ne  reffemble  plus  a l’apôtre 
du  fédéralifme  , que  le  prédicateur  intempestif 
de  la  République  une  & univerfelle.  L'ami  des 
rois  &.  le  procureur -général  du  genre  humain 
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S’entendent  aiïez  Lien.  Le  fanatique  couvert  de 
fcapulaires , 6c  le  fanatique  qui  prêche  l’athéifme , 
ont  entr’eux  beaucoup  de  rapports  Les  barons 
démocrates  font  les  freres  des  marquis  de  Co— 
blentz  ; 6c  quelquefois  les  bonnets  rouges  font 
plus  voifins  des  talons  rouges  qu’on  ne  pourrait 
le  penfer. 

Mais  c’efl  ici  que  le  gouvernement  a beioin 
d’une  extrême  circonfpeétion  ; car  tous  les  en- 
nemis de  la  liberté  veillent  pour  tourner  contre 
lui  , non-feulement  fes  fautes  , mais  même  fes 
mefures  les  plus  fages.  Frappe-t-il  fur  ce  qu’on 
appelle  exagération  ? ils  cherchent  à relever  le 
modérantifme  6c  l’arifîocratie.  S’il  pourfuit  ces 
deux  monllres , ils  pouffent  de  tout  leur  pouvoir 
à l’exagération.  11  eft  dangereux  de  leur  laiffer 
les  moyens  d’égarer  le  zèle  des  bons  citoyens; 
il  eft  plus  dangereux  encore  de  décourager  & 
de  perlécuter  les  bons  citoyens  qu'ils  ont  trom- 
pés. Par  l’un  de  ces  abus  , la  République  rif- 
queroit  d’expirer  dans  un  mouvement  convulfif; 
par  l'autre  , elle  périroit  infailliblement  de  lan- 
gueur. 

Que  faut-il  donc  faire  ? Pourfuivre  les  inven- 
teurs coupables  des  fyflêmes  perfides  , protéger 
le  patriotifme  , même  dans  fes  erreurs  3 éclairer 
les  patriotes  , 6c  élever  fans  celle  le  peuple  à la 
hauteur  de  fes  droits  6c  de  fes  deflinées. 

Si  vous  n’adoptez  cette  régie  , vous  perdrez 
tout. 

S’il  falîoit  choifir  entre  un  excès  de  ferveur 
patriotique  6c  le  néant  de  l’incivifme  , ou  le 
ma  r a fine  du  modérantifme  , il  n’y  auroit  pas  à 
balancer.  Un  corps  vigoureux  , tourmenté  par 
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une  fur abonckr: ce  de  sèvre  , laiffe  plus  de  fef- 
fources  qu'un  cadavre. 

Gardons-nous  fur-tout  de  tuer  le  patriotifme, 
en  voulant  le  guérir. 

Le  patriotifme  efl  ardent  par  fa  nature.  Qui 
peut  aimer  froidement  la  Pairie  ? Il  efl  particu- 
liérement le  partage  des  hommes  fimples , peu 
capables  de  calculer  les  coniéquences  politiques 
d’une  démarche  civique  par  Ion  motif.  Quel  efl: 
le  patriote  , même  éclairé  , qui  ne  fe  foit  jamais 
trompé  ? Eh  ! fi  l’on  admet  qu’il  exifie  des  mo- 
dérés & des  lâches  de  bonne-foi  , pourquoi  n'e- 
xifteroit-il  pas  des  patriotes  de  bonne-foi,  qu'un 
fentiment  louable  emporte  quelquefois  trop  loin  ? 
Si  donc  on  regardoit  comme  criminels  tous 
ceux  qui , dans  Te  mouvement  révolutionnaire  , 
auroient  dépafié  la  ligne  exaéle  tracée  par  la 
prudence  , on  envelopperoit , dans  une  profcrip- 
tion  commune  , avec  les  mauvais  citoyens  , tous 
les  amis  naturels  de  la  liberté vos  propres  amis 
& tous  les  appuis  de  la  République.  Les  émif- 
faires  adroits  de  la  tyrannie  , après  les  avoir 
trompés  , deviendroient  eux-mêmes  leurs  accu- 
fateurs  & peut-être  leurs  juges. 

Qui  donc  démêlera  toutes  cçs  nuances  ? qui 
tracera  la  ligne  de  démarcation  entre  tous  les 
excès  contraires  ? L’amour  de  la  patrie  & de  la 
vérité.  Les  rois  & les  frippons  chercheront  tou- 
jours à l’eifacer ; ils  ne  veulent  point  avoir  affaire 
avec  la  raifon  ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement 
révolutionnaire  , nous  avons  marqué  fes  écueils. 
Plus  ion  pouvoir  efl  grand,  plus  fon  acflion  efl 
libre  & rapide  j plus  il  doit  être  dirigé  par  la 
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bonne-foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des  mains 
impures  ou  perfides  , la  liberté  fera  perdue  ; fou 
nom  deviendra  le  prétexte  & l’excule  de  la  con- 
tre-révolution même  ; fon  énergie  fera  celle 
d’un  poifon  violent. 

Auffi  la  confiance  du  peuple  français  eft-elle 
Attachée  au  caraélere  que  la  Convention  nation 
nale  a montré  , plus  qu'à  J’inflitution  même. 

En  plaçant  toute  fa  puiffance  dans  vos  mains , 
il  a attendu  de  vous  que  votre  gouvernement 
feroit  bienfaifant  pour  les  patriotes,  autant  que 
redoutable  aux  ennemis  de  la  patrie.  Il  vous  a 
impofé  le  devoir  de  déployer  en  même-temps 
tout  le  courage  & la  politique  néceffaires  pour 
les  ecrafer  , & fur-tout  d’entretenir  parmi  vous 
l’union  dont  vous  avez  befoin  pour  remplir  vos 
grandes  deflinées. 

La  fondation  de  la  République  françaife  n5efl 
point  un  jeu  d'enfant.  Elle  ne  peut  être  l'ouvrage 
du  caprice  ou  de  l’infouciance  , ni  le  réfultat  for- 
tuit du  choc  de  toutes  les  prétentions  particulières, 
& de  tous  les  élémens  révolutionnaires.  La  fa- 
geffe  , autant  que  la  puiffance  , préfida  à la 
création  de  l'univers.  En  impofant  à des  membres 
tirés  de  votre  fein  la  tâche  redoutable  de  veiller 
fans  ceffe  fur  les  deftinées  de  la  patrie  , vous 
vous  êtes  donc  impofé  vous-mêmes  la  loi  de 
de  leur  prêter  l’appui  de  votre  force  & de  votre 
confiance.  Si  le  gouvernement  révolutionnaire 
n'efl  fécondé  par  l'énergie  , par  les  lumières  , 
par  le  patriotifme  & par  la  bienveillance  de 
tous  les  repréfentans  du  peuple  , comment  aura- 
t-il  une  force  de  réaélion  proportionnée  aux 
efforts  de  l’Europe  qui  l’attaque,  & de  tous  les 
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ennemis  de  la  liberté  qui  prelîent  fui  lui  tt 
toutes  parts  ! 

Malheur  à nous  , li  nous  ouvrons  nos  âmes 
aux  perfides  infinuations  de  nos  ennemis  , qui 
ne  peuvent  nous  vaincre  qu'en  nous  divifant  . 
malheur  à nous  fi  nous  brifons  le  faifceau  , au 
lieu  de  le  refferrer  ; fi  les  intérêts  prives,  fi  la 
vanité  offenfée  fe  fait  entendre  à la  place  de  là 

patrie  & de  la  vérité  ! 

Élevons  nos  âmes  à la  hauteur  des  vertus 
républicaines  & des  exemples  antiques.  Themil- 
ïocle  avoit  plus  de  génie  que  le  general  Lace 
démonien  qui  commandoit  la  flotte  des  Grecs  . 
cependant , quand  celui-ci  , pour  réponfe  a un 
avis  néceflaire  qui  devoit  lauver  la  patrie  , leva 
fou  bâton  pour  le  frapper  , Thémiftode  fe  con- 
tenta de  lui  répliquer  : « frappe  , mais  écouté  » , 
& la  Grece  triompha  du  tyran  de  l’Afie.  Scipion 
val-oit  bien  un  autre  Général  Romain  : Scipion , 
après  avoir  vaincu  Annibal  & Carthage  , . fe  fit 
une  gloire  de  fervir  fous  les  ordres  de  loa 
ennemi.  O vertu  des  grands  cœurs  que  font 
devant  toi  toutes  les  agitations  de  l’orgueil  & 
toutes  les  prétentions  des  petites  âmes  ? O venu , 
es-tu  moins  néceffaire  pour  fonder  une  Répu- 
blique , que  pour  la  gouverner  dans  la  paix  . 
O patrie,  as-tu  moins  de  droits  fur  les  repre- 
fentans  du  peuple  français,  que  la  Grece  & 
Rome  fur  leurs  généraux  ? Que  dis- je  ? fi  paim 
nous  les  fondions  de  l’admimftration  révolu- 
tionnaire ne  font  plus  des  devoirs  pénibles 
mais  des  objets  d’ambition  ,,  la  République  eft 

deJll  fau^que  l’autorité  de  la  Convention^- 
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tfonale  foit  refpeftée  de  toute  l’Europe  ; c’eft 
pour  la  dégrader  , c'çft  pour  l’annuller  que  les 
tyrans  épuifent  toutes  les  reffources  de  leur 
politique  , & prodiguent  leurs  tréfors.  Il  faut 
que  la  Convention  prenne  la  ferme  réfolution 
de  préférer  Ion  propre  gouvernement  a celui 
du  cabinet  de  Londres  & des  cours  de  l'Eu- 
rope ; car  fi  elle  ne  gouverne  pas,  les  tyrans 
régneront. 

Quels  avantages  n’auroient-ils  pas  dans  cette 
guerre  de  rufe  &l  de  corruption  qu’ils  font  à la 
République  ! Tous  les  vices  combattent  pour 
eux  : la  République  n’a  pour  elle  que  les  vertus. 
Les  vertus  font  /impies  , modeftes  , pauvres  , 
fouvent  ignorantes  , quelquefois  groiTiéres  ; elles 
font  l’apanage  des  malheureux  & le  patrimoine 
du  peuple.  Les  vices  font  entoures  de  tous  les 
îrélors  , armés  de  tous  les  charmes  de  la  volupté 
& de  toutes  les  amorces  de  la  perfidie  ; ils  font 
efcortés  de  tous  les  talens  dangereux  exercés 
pour  le  crime. 

Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent  contre 
nous,  je  ne  dis  pas  nos  pafîions  & nos  foibleffes3 
mais  jufqu’à  notre  patriotifme  ! 

Avec  quelle  rapidité  pourroient  fe  développer 
les  germes  de  divifion  qu’ils  jettent  au  milieu 
de  nous,  fi  nous  ne  nous  hâtons  de  les  étouffer  ! 

Grâces  à cinq  années  de  trahifon  & de  tyran- 
nie , grâces  à trop  d’imprévoyance  & de  cré- 
dulité , à quelques  traits  de  vigueur  trop  tôt 
démentis  par  un  répenîir  pufillanime,  l'Autriche, 
l'Angleterre  , la  Ruftie  , la  Prude  , l'Italie  ont 
eu  le  temps  d’établir  en  France  un  gouverne- 
ment fecret  , rival  du  gouvernement  français. 
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Elles  ont  auffi  leurs  comités  , leur  tréforerie  > 
leurs  agens  ; ce  gouvernement  acquiert  la  force 
que  nous  ôtons  au  nôtre  ; il  a l'unité  qui  nous 
a long-temps  manqué  , la  politique  dont  nous- 
croyons  trop  pouvoir  nous  paffer  5 l’efprit  de 
fuite  & le  concert  dont  nous  n’avons  pas  tou- 
jours allez  fenti  la  néceffité. 

Auffi  les  cours  étrangères  ont-elles  dès  long- 
temps vomi  fur  la  France  tous  les  fcélérats  ha- 
biles quelles  tiennens  à leur  folde.  Leurs  agens 
infeftent  encore  nos  armées  ; la  viéloire  même 
de  Toulon  en  efl  la  preuve  ; il  a fallu  toute 
h bravoure  des  foldats  , toute  la,  fidélité  des 
.généraux  , tout  1 hércïfme  des  reprélentans  du 
peuple  , pour  triompher  de  ]^l  trahifon.  Ils  dé- 
libèrent dans  nos  adminifhations  , dans  nos 
aiTembîées  feéïionn aires  ; ils  s’introduifent  dans 
nos  clubs;  ils  ont  fiégé  jufques  dans  le  fanéluaire 
de  la  re^réfentation  nationale  ; ils  dirigent 
dirigeront  éternellement  la  contre  - révolution 
fur  le  même  plan. 

Ils  rodent  autour  de  nous;  ils  furprennent 
nos  fecrets;  ils  careflent  nospaffions;  ils  cherchent 
à nous  infpirer  jufqu’à  nos  opinions;  ils  tournent 
contre  nous  nds  réfolutions.A  Etes-vous  foibles  2 
ils  louent  votre  prudence.  Etes -vous  prudens  ? 
iis  vous  acculent  de  foibleffe  ; ils  appellent  votre 
courage,  témérité;  votre  juftice , cruauté.  Mé- 
nagez-les  , ils  confpirent  publiquement  ; mena^ 
cez— les  , ils  confpirent  dans  les  ténèbres  , & 
fous  le  mafque  du  patriotifme.  Hier  ils  affaffi— 
noient  les  défenfeurs  de  la  liberté  ; aujourd’hui 
ils  le  mêlent  à leurs  pompes  funèbres , & de- 
mandent pour  eux  des  honneurs  divins  7 épiait 


6r 

l'occa/ion  d’égorger  leurs  pareils.  Faut-il  allumer 
la  guerre  civile  ? iis  prêchent  toutes  les  folies  de  la 
fuperfHtion  La  guerre  civile  eif-eîle  près  de  s’é- 
teindre par  les  flots  du  fang  français  ? ils  abjurent 
& leur  iacerdoce  & leurs  dieux  pour  la  rallumer. 

On  a vu  des  Anglais,  des  Pruffiens  , fe  ré- 
pandre dans  nos  villes  & dans  nos  campagnes , 
annonçant,  au  nom  de  la  Convention  nationale, 
un  dobtrine  infenlée  ; on  a vu  des  prêtres  dé— 
prêtrifés  , à la  tête  des  raffemblemens  féditieux 
dont  la  religion  étoit  le  motif  ou  le  prétexte. 
Déjà  des  patriotes  , entraînés  à des  abtes  impru- 
dens  , par  la  feule  haine  du  fa natifme  , ont  été 
aflaflinés  ; le  fang  a déjà  coulé  dans  plufieurs- 
contrées  pour  ces  déplorables  querelles , comme 
fi  nous  avions  trop  de  fang  pour  combattre  les 
tyrans  de  l’Europe.  O bonté  ! ô foiblefîe  de  la 
raifon  humaine  ! une  grande  nation  a paru  le 
jouet  des  plus  méprifabies  valets  de  la  tyrannie! 

Les  étrangers  ont  paru  quelque  temps  les 
arbitres  de  la  tranquillité  publique.  L’argent  cir- 
culait ou  difparoiffoit  à leur  gré.  Quand  ils 
votiloient , le  peuple  trouvoit  du- pain  ; quand  ils 
vouloient  , le  peuple  en  étoit  privé;  des  attrou- 
pement aux  portes  des  boulangers  fe  formoient 
& fe  diflipofent  à leur  fignal.  ils  nous  environ- 
nent  de  leurs  sicaires  , de  leurs  efpions  ; nous 
le  favons  , nous  le  voyons  , & ils  vivent  ! ils 
femblent  inacceffibles  au  glaive  des  loix.  11  eiL 
plus  difficile  , même  aujourd’hui  , de  punir  un 
confpirateur  important , que  d’arracher  un  ami 
de  la  liberté  des  mains  de  la  calomnie. 

A peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  fauf-- 
jfemept  phi|ofophiqii£S , provoqués  par  les  enne^ 

F a 
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mis  de  la  France  ; à peine  le  patriotisme  a-t-il 
prononcé  dans  cette  tribune  le  mot  ultra-révo- 
lutionnaire , qui  les  défignoit  ; auffitôt  les  traîtres 
de  Lyon  , tous  les  partifans  de  la  tyrannie  fe 
font  bâtés  de  Rappliquer  aux  patriotes  chauds  & 
généreux  qui  avoient  vengé  le  peuple  & les 
loix  D’un  côté  ils  renouvellent  l’ancien  fyftême 
de  perfécution  contre  les  amis  de  la  République; 
de  l’autre  ils  invoquent  l'indulgence  , en  faveur 
des  fcéiérats  couverts  du  fang  de  la  patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s’amoncélent  ; les 
cohortes  impies  des  é mi/faire  s étrangers  fe  re- 
crutent chaque  jour;  la  France  en  efl  inondée; 
ils  attendent  & ils  attendront  éternellement  un 
moment  favorable  à leurs  deffeins  finiftres.  Ils 
fe  retranchent  , ils  fe  cantonnent , au  milieu  de 
nous  ; ils  élévent  de  nouvelles  redoutes  , de 
nouvelles  batteriescontre-révolutionnaires , tandis 
que  les  tyrans  qui  les  foudoient  rafïen\blent  de 
nouvelles  armées. 

Oui , ces  perfides  émiffaires  qui  nous  parlent, 
qui  nous  careflènt , ce  font  les  freres  , ce  font 
les  complices  des  fatellites  féroces  qui  ravagent 
nos  moiffons , qui  ont  pris  poffefïion  de  nos  cites 
& de  nos  vaiffeaux  achetés  par  leurs  maîtres  , 
qui  ont  maffacré  nos  freres  , égorgé  fans  pitié 
nos  prifonniers  , nos  femmes , nos  enfans  &.  les 
repréfentans  du  peuple  français  ; que  dis-je  ? 
Les  mortflres  qui  ont  commis  ces  forfaits  font 
mille  fois  moins  atroces  que  les  miferables  qui 
déchirent  fecréfiement  nos  entrailles  ; & ils  ref- 
pirent  , & ils  confpirent  impunément  î 

Us  n'attendent  que  des  chefs  pour  fe  rallier  ; 
ils  les  cherchent  «iu  milieu  de  vous.  Leur  prin- 


69 

cipil  oLjet  eft  de  nous  mettre  aux  prifes  les  ur,9 
avec  les  autres.  Cette  lutte  funefte  relevetoit  les 
efpérances  de  l’ariftocratie  , renoueroit  les  trames 
du  fédéralilme  ; elle  vangeroit  la  faction  giron- 
dine , de  la  loi  qui  a puni  les  forfatis,-  elle  puniroit 
la  Mo  magne  de  fon  dévouement  lublime  ; car  c eft 
la  Montagne  , ou  plutôt  la  Convention  qu'on  at- 
taque , enladivifant  ,&en  détruilant  fon  ouvrage. 

Four  nous , nous  ne  ferons  la  guerre  qu’aux. 
Anglais  , aux  Pruffiens  , aux  Autrichiens  & à 
leurs  complices.  C’eft  en  les  exterminant  que 
nous  répondrons  aux  libelles.  Nous  ne  favons 
haïr  que  les  ennemis  de  la  patrie. 

Ce  n’eft  point  dans  le  cœur  des  patriotes  ou 
des  malheureux  qu’il  faut  porter  la  terreur  ; c’eft 
dans  les  repaires  des  brigands  étrangers  où  l’on 
partage  les  dépouilles  &.  où  l’on  boit  le  üng  du 
peuple  Français. 

Le  comité  a remarqué  que  la  loi  n’étoit  point 
allez  prompte  pour  punir  les  grands  coupables. 
Des  étrangers  , agens  connus  des  rois  coaliles  ; 
des  généraux  teints  du  fang  des  Français,  d’an- 
ciens complices  de  Dumouriez  , de  Cuftine  & de 
Lamarlière , font  depuis  long-temps  en  état  d’ar- 
reftation  & ne  font  point  jugés. 

Les  confpirateurs  font  nombreux;  ils  femblent 
fe  multiplier  , &.  les  exemples  de  ce  genre  font 
rares.  La  punition  de  cent  coupables  oblcurs 
& fubalternes  eft  moins  utile  à la  liberté  , que 
le  fupplice  d’un  chef  de  confpiration. 

Les  membres  du  tribunal  révolutionnaire  5 
dont  en  général  on  peut  louer  le  patriotifme  oc 
l’équité  , ont  eux-mêmes  indiqué  au  comité  de 
falut  public  les  caufes  qui  quelquefois  entravent 


fa  marche  fans  la  rendre  plus  fûre  , & nous  ont 
demande  la  réforme  d’une  loi  qui  fe  reffènt  des 
temps  malheureux  ou  elle  a été  portée.  Nous 
vous  propoferons  d’autorifer  le  comité  à vous 
préfenter  quelques  changemens  à cet  égard,  qui 
tendront  également  à rendre  l’aélion  de  la  juftce 
plus  propice  encore  à 'l’innocence,  & en  même- 
temps  plus  inévitable  pour  le  crime  & pour  l’in- 
trigue. Vous  Pavez  même  déjà  chargé  de  ce 
foin  , par  un  décret  précédent# 

Nous  vous  propoferons,  dès  ce  moment,  de 
faire  hâter  le  jugement  des  étrangers  des  gé- 
néraux prévenus  de  confpiration  avec  les  tyrans 
qui  nous  font  la  guerre. 

Ce  n'eft  pas  allez  d’épouvanter  les  ennemis 
de  la  patrie;  il  faut  fecourir  fes  défenfeurs.  Nous 
folliciterons  donc  de  votre  jullice  quelques  dif- 
pofitions  en  faveur  des  foldats  qui  combattent 
& qui  fouffrent  pour  la  liberté. 

L’armée  françaife  n’eft  pas  feulement  l’effroi 
des  tyrans  ; elle  eft  la  gloire  de  la  nation  & de 
l’humanité  : en  marchant  à la  viétoire  , nos  ver- 
tueux guerriers  crient  vive  la  Piépublique  ; en 
tombant  fous  le  fer  ennemi , leur  cri  ed  vive  la 
République.  Leurs  dernieres  paroles  font  des 
hymnes  à la  liberté;  leurs  derniers  foupirs  font 
des  vœux  pour  la  patrie.  Si  tous  les  chefs  avoien? 
valu  les  foldats , l’Europe  feroit  vaincue  depuis 
long-temps.  Tout  acde  de  bienfaifance  envers 
l’année  ed  un  aéïe  de  reconnoiffance  nationale. 

Les  fecours  accordés  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  & à leurs  familles  nous  ont  paru  trop 
modiques. Nous  croyons  qu’ils  peuvent  être  fans  in- 
convénient augmentés  d’un  tiers.  Lesimmenfes 
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reflources  de  la  République  , en  finances , per- 
mettent cette  mefure  ; la  patrie  la  réclame. 

Il  nous  a paru  auffi  que  les  foldats  eftropiés  * 
les  veuves  & les  enfans  de  ceux  qui  font  morts 
pour  la  patrie  , trouvoient  , dans  les  formalités 
exigées  par  la  loi , dans  la  multiplicité  des  de- 
mandes , quelquefois  dans  la  froideur  ou  dans 
la  malveillance  de  quelques  adminilirateurs  fu- 
bnlternes , des  difficultés  qui  retardoient  la  jouif- 
fance  des  avantages  que  la  loi  leur  affure.  Nous 
avons  cru  que  le  remède  à cet  inconvénient 
étoit  de  leur  donner  des  défenfeurs  officieux 
établis  par  elle  , pour  leur  faciliter  les  moyens 
de  faire  valoir  leurs  droits. 

D’après  tous  ces  motifs  , nous  vous  propofons 
Je  décret  fuivant: 

^ La  Convention  nationale  décrété  : 

Article  premier. 

L accufateui  public  du  tribunal  révolutionnaire 
fera  juger  inceffamment  Diétrich  , Cuftine  , fils 
du  général  puni  par  la  loi,  Desbrulis  , Biron 
Barthélémy  , & tous  les  généraux  & officiers 
prévenus  de  complicité  avec  Dumouriez  , Cuf- 
fine  , Lamarlière  , Houchard....  ; il  fera  ju^ei* 
pareillement  les  étrangers,  banquiers,  & autres 
individus  prévenus  de  trahifon  &.  de  connivence 
avec  les  rois  ligués  contre  la  République. 

I I. 

Le  comité  de  fialut  public  fera  dans  le  plus 
court  délai , fion  rapport  fur  les  moyens  de  perfec- 
|ionnef  l’orgaffifanoy  du  tribunal  révolutionnaire. 


7-2 

1 1 . 


Les  fecours  & récompenfes  accordés  par  les 
décrets  précédens  aux  défenfeurs  de  la  patrie 
blelfés  en  combattant  pour  elle,  ou  à leurs  veuves 
& à leurs  enfans  , font  augmentés  d’un  tiers. 

I V* 

Il  fera  créé  une  commiÆon  chargée  de  leur 
faciliter  la  jouÜTance  des  droits  que  la  loi  leur 
donne, 

v. 

Les  membres  de  cette  commiffion  feront  nom- 
més par  la  Convention  nationale  , fur  la  pro- 
pofition  du  comité  de  falut  public. 

i - 

Nota.  Le  projet  de  décret  a été  adopié  par 
fa  Convention  nationale. 


A INDRELIBRE , chez  le  citoyen  NICAISSE , 
Lnpr.  du  Départ,  de  l’Indre , l’an  fécond  de 
îa  république  Franc. , une  & indiyifible. 


